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HYMNES A VARUNA : NOTES 


AVANT-PROPOS 

Nous n’avons pas l’intention de retracer, après tant d’auteurs, 
la figure de Varuna et celle des divinités qui l’accompagnent, 
même en nous limitant au seul Rgveda. Bien conduite, chaque 
recherche met en évidence quelque aspect nouveau de ces per¬ 
sonnages complexes. Laissons-la tranquillement se poursuivre. 

Nous voulons seulement, en guise de préface, décrire les carac¬ 
tères propres aux hymnes qui leur sont adressés. 

D’abord les hymnes à V[a]r[una] seul. Ils sont en nombre 
restreint : un au Livre I (n° 25) ; un au Livre II (n° 28) ; un au V 
(n° 85) ; quatre au VII (86-89) ; un enfin au VIII (n° 41), c’est- 
à-dire uniquement dans les parties anciennes de la Samhitâ. Au 
Livre II, l’hymne se situe au milieu d’un petit ensemble dédié 
aux Âd[itya] ; au V, il est isolé vers la fin du mandata; au VII — 
seul cas de groupe compact —, les quatre hymnes forment une 
série à part, également assez près de la fin ; enfin, dans VIII comme 
dans I, l’hymne appartient à l’un des menus recueils familiaux 
dont se composent ces mandata. 

A ces hymnes dédiés à Vr. seul, il est légitime d’associer deux 
poèmes où Vr. se trouve joint à d’autres divinités (étrangères au 
groupe des Àd.) ; ces combinaisons en effet se résolvent en pièces 
distinctes : ainsi VIII.42, qui s’adresse à Vr. et aux Asvin (et fait 
suite au n° 41 précité) consiste en un morceau distinct à Vr., trois 
strophes suivies d’un bref hymne aux Asvin (cf. Oldenberg Noten 
ad loc.). De même 1.24 (donc, juste avant le n° 25 précité), à Agni, 
Savitr et Vr., contient à partir de la str. 6 un sükta distinct à Vr. 
(Hillebrandt Vedachrest., p. 14, contesté Old. Noten). 

Ainsi le groupe à Vr. est d’importance secondaire, du moins sur 
le plan quantitatif ; il est comparable aux séries mineures à Brhas- 
pati, Püsan, Savitr ou Visnu, et ne prend une importance relative 
que si l’on considère que Mi[tra] n’est représenté que par un seul 
hymne, Ary[aman] par aucun ; davantage encore, si l’on fait 
entrer en compte, comme il est normal, le groupe des hymnes 
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jumelés, c’est-à-dire adressés conjointement, soit à Vr. et Mi., 
soit à Infdra] et Vr. 

Le groupe VrMi. se répartit sur le Livre I (136-137 et 151-153), 
sur V (62-72, entre les Marut et les Asvin), VI (67, vers la fin du 
mandata ), VII (60-65, entre Usas et le groupe ci-dessus, à Vr. seul), 
X (132, interrompant une courte série à Indra). Il faut y ajouter 

VII. 66 (donc, à la suite de 60-65 précités), morceau qui englobe 
avec VrMi. les Ad. ainsi que Sürva, mais qui, regardé d’un peu 
plus près, n’est guère qu’un poème à VrMi., comme tous les précé¬ 
dents. De même VIII.25 1 . Il y a donc deux traits bien apparents : 
dominance des petit groupes (contrairement aux hymnes à Vr. 
seul, qui sont surtout des morceaux isolés) ; extension à travers 
toute la Samhità (avec cette réserve que le Livre X n’est représenté 
que par une seule pièce). 

Quant au second groupe joint, le groupe InVr., il est attesté 
aux Livres I (n° 17), IV (41-42, entre Dadhikrà et les Asvin), 
VI (68, vers la fin), VII (82-85, après Usas, devant le groupe 
adressé à Vr. seul), VIII (59, dans le Vàlakhilya) : donc, série 
nettement plus limitée que la précédente, moins groupée aussi, 
mais s’étendant comme elle sur toutes les portions chronologiques 
de la Samhità. 

On doit ajouter à ces divers groupements les quelques poèmes 
aux Âd. —-, comportant un point culminant, avec dégradation 
progressive —, qui sont à dominance mitravarunienne. C’est, 
à savoir, 1.41 11.27 VI 1.51-52 (qui fait suite à la série aux Visve) 

VIII. 18 47 et 67. L’hymne VII.41 s’adresse à Bhaga et «autres 
dieux » (en fait, à Bhaga à peu près uniquement). Enfin le svas- 
tyayana X.185 vise Aditi en nom, en fait, plutôt les Âd. 

Dans ces diverses combinaisons, le Livre III n’est représenté 
que par l’hymne à Mi. (n° 59). Les autres Livres comptent tous 


(1) Quant à VIL50 (qui précède la petite série du Livre VII aux Âd.), Lhymne est 
censé cumuler un hommage à VrMi., Agrii, les Visve, enfin les Nadï. En fait, il s’agit 
d’un hymne magique à hommage indistinct ; nous ne l’avons pas traduit. — Rappelons 
à ce propos que plusieurs pièces adressées aux Visve sont à dominance (mitra)-varu- 
nienne : ainsi 1.90 et 107 11.29 VI.51 (ces trois dernières étant plutôt du type 

« âdityen »). On constate même que l’invocation à VrMi. (jamais celle à Vr. seul) y 
prévaut au début des hymnes ; on pourrait supposer que ces hymnes composites sont 
autant d’agrégats qui se seraient formés à partir d’un hommage (amorcé) à VrMi. ; 
de part et d’autre (je veux dire, dans les hy. aux Visve comme dans ceux à VrMi.) 
on retrouve la même tendance énumérative, le goût de l’énigme, la phraséologie par 
anacoluthe. 11.29, qui fait suite, d’ailleurs, à un hymne à Vr., invoque ainsi, en tête, 
les Âd. et VrMi. ; les autres dieux n’accèdent que par voie énumérative (str. 3), le 
ton de la str. 5 est varunien ou âdityen. L’hv. à Bhaga VII.41 s’insère dans la série 
aux Visve. L’hymne «à Divers » qui achève le Livre III commence par une triade à 
InVr. et se termine par une autre à VrMi. 
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plusieurs hymnes, sauf IX qui, comme de juste, ne possède aucun 
hymne ou portion d’hymne à Vr. 1 Le maximum de productivité 
est aux Livres V et VIL 

Si une première impression résulte de ces répartitions, c’est que 
l’éloge séparé à Vr. (et, naturellement, l’éloge séparé à Mi.) est 
une sorte d’accident. La situation normale est la situation jointe 
ou collective. Ce qui le confirme est qu’il n’existe aucune mention 
(ayant quelque consistance) faite de Vr. ou de Mi. séparés dans 
les hymnes aux divinités des autres cycles, à commencer par les 
hymnes aux V[isve]D[evâh] ; il s’agit toujours, soit de VrMi. 
joints, soit des Ad. (avec intervention expresse de VrMi.), fort 
rarement d’InVr. Dans le même sens, on notera aussi que la pré¬ 
sence latente de Mi. se laisse présumer en plus d’un passage des 
hymnes à Vr. ; dans tel de ceux-ci (ainsi 1.25, 6) il survient tout à 
coup une mention duelle qui oblige à évoquer aussitôt le couple 
VrMi. 

Cela dit, les jonctions VrMi. et InVr. sont assez sensiblement- 
différentes, non seulement, bien entendu, par le contenu, mais 
encore par la forme de l’hommage. Dans la première série, l’éloge 
est unitaire : il s’adresse à un dieu unique à deux noms. On parvient 
malaisément à discerner les traits proprement mitriens et les 
traits varuniens (il est vrai que nous sommes beaucoup mieux 
documentés sur Vr. que sur Mi.). Rien ou presque rien dans le 
texte même ne nous aide à dissocier les deux fonctions ; bien au 
contraire, elles se présentent confondues à un degré presque égal 
à celui des Asvin. 

En revanche, dans le groupe InVr., les fonctions sont souvent 
disjointes. Au duel unitaire de l’autre groupe s’oppose le duel 
contrasté de celui-ci. Le phénomène se répercute dans le Rituel, 
où le couple VrMi. donne lieu à un hommage un, VrMi. étant 
traité(s) sur le même plan qu’Indra ou Visnu ou que le ((pluriel» 
Marut’s ; un seul officiant, à office unitaire, porte le double nom 
maiirâvaruna. Au contraire, le couple InVr. n’a donné lieu à aucun 
rite distinctif : il n’y a plus que Indra d’un côté, Vr. en d’autres 
contextes. 

Ceci ne veut pas dire que les apports mitriens et les apports 
varuniens soient, dès l’origine, indiscernables. Il y a tout de même 
un hymne (un seul !) adressé à Mi., qui devrait permettre de cerner 
la figure du dieu : celui-ci y apparaît éminemment favorable et 
bienfaisant, sans l’ombre de cet aspect redoutable qui caractérise 

(1) D’où il ne faut naturellement pas conclure que la personnalité de Vr. soit 
inconnue des auteurs du IX ; il est facile de voir que les mentions de Vr. sont tout aussi 
fréquentes dans ce Livre que dans les autres, le Vocatif excepté. 
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Vr. ; puissant aussi, car l’Éloge (str. 7 et 8) le situe au rang des plus 
grands. Les épithètes caractéristiques sont rares, sauf yâtâyat 
(yâtayâjjana), qui livre probablement la clef (l’une des clefs) 
du personnage. On parle de son ksatrâ. Ses vertus essentielles rési¬ 
dent dans son nom même ; il est par excellence un yathârthanâman. 

Quant à Vr., la description qui résulte des hymnes proprement 
varuniens est sensiblement plus complexe. On y sent un per¬ 
sonnage qui a subi une longue élaboration et autour duquel on 
aurait voulu laisser planer une sorte d’ambiguïté fondamentale. 
Le trait le plus répandu est l’énoncé déprécatif : on prie le dieu de 
donner ses faveurs, certes, mais surtout d’épargner l’homme, en 
le louant on vise surtout à écarter ou prévenir son courroux. De 
là l’inquiétude du poète en face de Vr., sentiment rare, avec cette 
intensité, dans les Hymnes védiques, où prévaut un hommage 
plutôt conventionnel. La notion du péché, de l’acte fait et « à faire », 
conscient et inconscient, revient sans cesse (faisant penser par mo¬ 
ments que la théorie du karman s’est constituée en milieu varu- 
nien) ; revient aussi le thème corrélatif du déliement (prélude au 
thème hindouiste de la Délivrance), lequel est connecté, par une 
sémantique latente, au nom même d’â-diti, c’est-à-dire au per¬ 
sonnage un peu lointain qui préside à tout le groupe des Âd. A 
travers ces traits, les pouvoirs mêmes du dieu restent assez mal 
définis ; ils se situent en partie dans une zone mystérieuse, dans 
un domaine secret, poussé au-delà des figurations mythologiques : 
c’est le côté ésotérique de Vr., celui auquel l’Ath.Veda donnera 
un peu plus de consistance. Mais l’Homme a une importance 
particulière dans la croyance à Vr. : non seulement à cause du 
péché, qui le « lie » au dieu, mais par cette sorte d’allégeance, ce 
vratâ qui définit la réciprocité de ses droits et devoirs vis-à-vis du 
dieu. Sur un plan plus personnel encore, il y a cette complicité qu’on 
voit s’ébaucher dans le cas de la «vision» de Vasistha (VII.88). 
En revanche, il n’v a pas d’« alliés », humains ou divins, comme 
ceux qu’entraîne en abondance le cycle d’Indra. Vr. agit seul, ou 
à l’aide de ses « épieurs » innommés, qui ne sont que les projections 
de ses regards, comme les « lacets » sont les projections de scs bras. 
Si les caractères dominants sont bien ceux que nous avons rappe¬ 
lés, il s’ensuit que les épisodes proprement mythiques sont rela¬ 
tivement rares et en tout cas faiblement originaux dans le cycle 
des Ad. La grande affaire n’est pas de rappeler les faits passés, 
mais de se fixer sur l’instant, de prévenir surtout le mal à venir ; 
un contexte mythologique se résorbe bien vite dans l’actuel, ainsi 
11.28,4 V.85, 2-4. Chaque hymne à Vr. comporte une dominante : 
c’est en cela qu’on peut dire qu’un certain souci d’équilibre a pré¬ 
sidé à ces compositions dispersées. Nous avons noté le caractère 
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singulier de VIL88. Le poème le plus «panégyrique» est V.85, le 
plus déprécatif (ils le sont tous un peu) VII.86, le plus porté vers 
l’énigme VII.87, vers l’ésotérisme VIII.41 ; VII.89 est nettement 
atharvanique ; les pièces mixtes 1.24 et VIII.42 restent à l’état 
sommaire (la première vise le cas d’un malade qui est « varuna- 
grhïta » et à propos duquel on invoque Sunahsepa, prototype d’un 
tel malade). Bref, il y a une assez grande variété de présentation 
pour un ensemble de formules qui demeure limité. 

Si l’on admet (par hypothèse) que tout ce qui n’est pas « mitrien » 
(à en juger, soit par l’unique hymne à Mi., soit par les traits épars, 
au total peu significatifs, qui peuvent être attribués au dieu Mi. 
à travers la Samhità) est « varunien », on constate sans peine que 
les hymnes joints à VrMi. sont surtout varuniens, qu’ils con¬ 
tiennent fort peu de traits qu’on puisse avec certitude rapporter à 
Mi. seul. Au reste, ils ont en commun avec les hymnes à Vr. seul 
la tendance déprécative (absente 1.136), la tendance ésotérique 
(notamment X.132), l’importance donnée à la notion de drüh 
(VII.61), le caractère apparemment secondaire de l’eulogie mytho- 
graphique. Le thème du soleil-témoin se rattache aussi à Vr. 
comme observateur des actes humains. Le formulaire énumératif 
se retrouve notamment dans 1.136, l’énigme dans 1.152 (attestant 
VrMi. comme porteurs de la clef de l’énigme et récompensant celui 
qui a compris). Les allusions au Trône divin (V.62 et ailleurs) sont 
probablement rattachables à Vr., malgré leur coïncidence partielle 
avec le ksatrâ , lequel forme un thème mixte. Quant aux survivances 
naturalistes, soleil et pluie, elles sont également le fait de Vr., 
plutôt que celui de Mi. On peut hésiter quant aux allusions rituelles 
( passim , ainsi 1.151 et 153) et au formulaire, d’ailleurs banal, de 
l’invitation. Les allusions personnelles (intervention de Sudâs'l 
VII.60 rejoignent sans effort celles du groupe d’hymnes à Vr. seul. 
La prépondérance, apparente ou réelle, de Mi., se manifeste tout 
au plus dans V.65, où figure une expression qu’on peut interpréter 
en ce sens, varunasésas. Par ailleurs, il n’y a de discrimination 
entre l’une et l’autre divinités que dans quelques rares versets du 
Livre V (64,3 ; 66,1 et 6 ; 69,2) et cette discrimination demeure 
superficielle. 

Il arrive que l’hommage à VrMi. déborde sur les dieux voisins, 
par une manière de « Schlcppe » : d’une part, dans VII.66 (qui fait 
suite à 65 précité), type de poème àdityen, mettant en évidence 
le motif solaire 1 ; d’autre part, dans VIII.25, hymne qui s’étend 

(1) De même VI 1.62 et 63, morceaux du type courant à VrMi : à ceci près qu’ils 
sont inaugurés par un Éloge de Siirya (même 63 est beaucoup plus un hymne à Sürya* 
qu’un hymne à VrMi., malgré son encadrement dans la série 60-66). — Quant à Ary., 
s’il n’y a point d’hymne alloué à ce dieu, son éloge est amorcé (au moins sous forme 
litanique) en plusieurs passages, ainsi dans V.67. 
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pareillement sur les Ad. et parfois même les déborde (il y a une 
intervention du Soleil et une dânastuii , alors que la dânastuti est 
inattestée dans tout notre ensemble d’hymnes). 

Cette constatation nous servira de transition pour accéder au 
groupe (fort limité) des hymnes aux Ad. : ici la tendance « viéve - 
devâh » se corrobore, notamment dans IL27 et VIII.18 1 ; l’intrusion 
de l’Aurore est significative, aussi bien dans VIII.47 (en liaison avec 
le motif de Trita Aptya, c’est-à-dire un motif de «transfert ») que 
dans VII.41 (hymne dit «à Bhaga »). La tendance générale est 
varunienne, allure déprécative, emphase mise sur la notion de 
lien, etc. 

Il y a donc certaines constantes entre le groupe à Vr. seul et les 
groupes joints ou collectifs. A ceux-ci cependant s’oppose le groupe 
à InVr. Ici, les traits « indriens » sont en prépondérance (allusions 
guerrières, style de l’eulogie renforcée), ce qui fait une démarca¬ 
tion aussi nette que possible avec l’autre cycle. Néanmoins la 
présence de Vr. persiste : on pourrait même avancer que, si le 
contenu est indrien, l’allure demeure souvent varunienne 2 . Mais 
le plus important à noter est que, dans plusieurs passages, on 
voit telle donnée s’appliquer à Indra seul, telle autre à Vr. seul, 
le tout en une même strophe et d’ordinaire en deux propositions 
balancées. Nous avons relevé ces passages au fur et à mesure, y 
compris les passages sur lesquels il y a doute. Les plus instructifs 
sont VI.68,3 VII.82,2 et 6 ; 83,9 ; 84,2 et 4 ; 85,3, donc un fort 
groupement au Livre VIL Un cas très aberrant est celui de IV.42 : 
l’hymne consiste en un double éloge alternant, se terminant court 
(comme toutes les pièces dialoguées du RV.), à l’aide d’un ilihâsa 
préparant lui-même une prière personnelle. C’est la seule inter¬ 
vention du dialogue dans toute la série d’hymnes dont nous avons 
à nous occuper ici. Mais elle a pu, par son caractère indécis même, 
donner l’impulsion à l’hymne dialogué de l’AV. qui se passe entre 
Vr. et Atharvan. 


* * 


Nos annotations sont à lire avec la traduction que nous avons 
donnée de tout ce groupe d’hymnes au 5 e fascicule des présentes 

(1) Cf. à cet égard 11.29, hymne faisant partie des Visve : il s’agit en réalité d’un 
hymne aux Âd., comportant les mentions des Àd. 1, d’Aditi 3, de VrMi. 1 et 3, du 
péché 5, avec une déprécation 6. 

(2) Il n’y a, comme de juste, aucun trait mitrien. — Ainsi 1.17 est essentiellement 
varunien (cf. les épithètes, le motif de la pitié combiné avec la tendance précative) ; 
VI.68 et VII.84 laissent dominer Vr. ; indirectement au moins VIII.59, hymne qui, 
par son ritualisme ésotérique, fait penser à l’hy. à Vr. seul X.132. Au contraire 
VI 1.83 est clairement indrien, étant engagé dans l’ambiance de la guerre des Dix Dois. 
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Études, p. 65 et suiv. Nous avons pu çà et là changer d’avis entre 
temps. Ces hésitations marquent entre quelles limites oscille l’inter¬ 
prétation des passages difficiles du RV. (et même de bien des 
passages réputés faciles) : tel est l’avantage d’un commentaire sur 
une traduction qu’il laisse le champ libre à un mouvement dia¬ 
lectique et n’impose pas, comme celle-ci, un choix qui risque d’être 
arbitraire. 



3 . 59 . Traduit Macdonell Reader, p. 78, Hillebrandt Lieder, p. 73, 
Thieme Mitra, p. 38 et cf. Gershevitch, Hymn to Mithra, p. 8 319. 

Conjonction de deux hymnes brefs, 1-5 et 6-9, comme l’indique 
Thieme (à la suite d’Old. Noten ad 58), qui enseigne avec perti¬ 
nence que le poème dégage la fonction de Mitra comme dieu du 
Contrat ; il s’appuie notamment sur le mot vratâ 2 ( vratâ 9 paraît 
hors de cause) et, surtout, sur yâtayati (1 et 5). Il souligne aussi le 
caractère bien composé du poème (souvent considéré comme insi¬ 
gnifiant), caractère qui se révèle dès qu’on a compris que l’essentiel 
de la nature de Mi. réside dans son nom même ; cet hy. expose en 
somme, à partir du mot miirà (sur quoi, en dernier, Gersh. p. 30 
41 n. 167 et passim), les vertus et capacités du dieu. Noter en tout 
cas la reprise du mot dans chaque str. et jusqu’à quatre fois dans 
la str. initiale (phénomène d’ailleurs nullement exceptionnel). 

la. yat-, racine souvent étudiée (Gld.Ved. St. 3, p. 11, Old. IF. 31, 
p. 128, en dernier Gersh., p. 275 327 et passim), importante ici parce 
que, visiblement, elle définit la fonction même de Mi. ; du présent 
(simple) le rapport avec yâtay- est donné par jdnam mitrô yatati 
bruvânâh 7.36,2 (ci-dessous), indirectement aussi ydiatam miirinah 
8.35,12 (opposé à hatam satrün ) « rassemblez, litt. faites s’arranger 
[v.-fr. s’arroyer] les alliés (ceux qui possèdent la fonction émanant 
du milva nt.) ! » Donc, « faire en sorte que les hommes fassent entre 
eux des arrangements, concluent des pactes » (cette interprétation, 
par Thieme, est à préférer à celle à laquelle j’avais pensé Vocabul. 
du RV., p. 44 « faire en sorte qu’ils s’alignent, prennent rang selon 
leurs classes sociales »). Ce sens rend compte, par extension, de 
rnd yâtaya 10.127,7, appel à la Nuit pour qu’elle «laisse les dettes 
s’arranger (= s’amortir ou être honorées) », expression fixée plus 
tard en rnayât TS. (dit de Vr.) « qui remet en ordre la dette ou la 
faute », mais normalisée dès le RV. en rnayâ. L’expression complète 
pourrait être *yâtayati mitre ou mitradhéye , comme on a mitrénâgne 
mitradhéye yatasva (rapproché Thieme, p. 39) VS. 27.5 « O A 0 , range 
toi avec Mi. sous le Contrat ( = rends-toi réceptif à l’état de contrac¬ 
tant) ! » Noter seulement que yâtay- se dit aussi de Vr. et des Âd. 
en général, en sorte que l’affectation à Mi. n’est pas aussi décisive 
qu’on souhaiterait. Enfin il faut reconnaître que l’emploi général 
de yat- est flou, le sens de base étant « se mettre en ligne (à diverses 
fins) ». A l’emploi ci-dessus indiqué on peut rallier encore imam 
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jânam yatathah 5.65,6 (ci-dessous) « vous faites s’unir ce groupe 
d’hommes » et le caus. dvâ jânâ yâtdyan « (le soma) qui fait en sorte 
que les deux groupes d’êtres (hommes et dieux) se rangent (sous 
la loi du vrala ) ». Un lien avec Vr. existe 5.48,5 (hy. aux VD.) 
ydlann arim (qui rappelle milrinah ci-dessus). Un équivalent 
possible dans AV. (3.8,1) est samvesayan et samvesyà (dit également 
de Vr.). — bruvâna Thieme « quand il est appelé = invoqué » ; 
ici comme 7.36,2 (VD.) je préfère, après Old., rendre d’une manière 
qui met en évidence le nom de mitra « il est appelé ainsi parce 
qu’il...» (anvarthanâman). 


2a. prdyas est d’abord la «satisfaction» (Gersh., p. 1), consistant 
en les bénéfices tirés de l’acte pie (Vocabul. du RV., p. 27), mais 
Thieme, p. 44 a raison de marquer la valeur concrète prise par le 
mot (il rend « refreshments = water from rain and rivers » et rappro¬ 
che Yt. 10.112 frayana) ; prâyasvcin avoisine havismân 7.85,4 
(ci-dessous). Déjà prï- (sur quoi Scheller Ved. priyd- 1959, cité par 
Mayrhofer Sprache 5, p. 95) est « satisfaire (de nourriture ou de 
breuvage) ». D’Agni il est dit 10.7,5 qu’il est semblable à un mitra 
(lié par contrat avec l’homme-sacrifiant) qui va au prdyas , c’est-à- 
dire au festin rituel ( prayôga , le ton demeurant anormal). 

2b. siks-, employer sa force (saktl) ou son pouvoir (en faveur de, 
Dat.) ; se dit aussi bien du dieu à l’égard de l’homme que l’inverse. 
Sens valable aussi 3.30,15 7.27,2 10.81,5 (non pas «tenter de faire 
comprendre à qq’un » Gld.). Le lien avec sak- est sensible çà et là, 
ainsi encore dans l’AV. siksanlo nôpasekima 6.114,2, où toutefois 
le sens se banalise (avec transitivation) en «honorer» 7.109,1 9.2,1 
«donner» 6.122,2 «désirer faire ou accomplir» 9.4,1 et (déjà cité) 
6.114,2 ; la nuance désidérative est d’ailleurs maintenue aussi RV. 
8.59,1 10.27,1 et ailleurs. Sémantique distincte pour la voix moy., 
ci-dessous 8.42,3. — vrala (en dernier, Gersh., p. 184 et surtout le 
c.r. de Schmidt JAOS. 79, p. 195), mot-clef des hy. à Vr. (et aux 
Ad. en général ; aussi AV. 19.10,9), longuement interprété par 
Schmidt Vrala , passim (où notre vers est cité p. 72). Schmidt 
maintient «vœu » (vow, Gelübde), traduction plausible à condition 
qu’on y intègre conventionnellement les valeurs que définit Schmidt 
mais que le mot « vœu » est incapable de porter sans commentaire, 
voire, auxquelles il tourne le dos (si l’on pense, surtout, au vralâ 
du skt ultérieur) : il s’agit en effet d’un certain lien, une sorte 
d’allégeance caractérisant les rapports entre l’homme et l’Âd. En 
faveur de Schmidt, Thieme Indo-ir. J. 3, p. 144 ; contra, Gersh. 
précité. Point de vue traditionnel chez Kane, dont la monographie 
est réimprimée dans History of Dharmas. 5, p. 1. Comme souvent 
l’AV. marque la transition entre l’emploi rgvéd. et celui des textes 
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postérieurs : ainsi vratd y est déjà l’observance comportant un 
breuvage restrictif 4.11,6 et prob. 7.27,1, ailleurs un état (diété¬ 
tique ?) présidant à l’accomplissement du rite 3.8,5 6.64,2, etc. ; 
enfin l’Ordre rituel, le rite même (= rid ) 9.6,38. 

2c. Le voisinage han-j jyâ- aussi 5.54,7 10.152,1. Que jïyate 
remonte en effet à jyâ -, non à //-, ceci résulte de y à jinâti nd jïyate 
hdnti 9.55,4 ; d’ailleurs jïyate n’est passif de ji- qu’à partir des Br. 
Sur jyâ -, Burrow JAOS. 79, p. 256. 

2d. dnti durât 9.91,4, mais ailleurs anti (antiké)/ duré (düraké) : 
sentiment Abl. de -las. 


3ab. Les trois fonctions ( mildjnu étant à considérer comme défi¬ 
nissant un pouvoir temporel, cf. 7.82,4 ci-dessous), üâ Thieme 
Mitra, p. 46, invigoration, spécialisé en breuvage invigorant (offert 
à un dieu au sacrifice, sans qu’il s’agisse encore de Vida particulière 
du Rituel). Mais üâ est un élargissement du nom-racine ïs à travers 
un Nomin. sg. */d, type vistdp(a) : il s’agit donc de savoir qu’il 
faut maintenir au départ « prospérité », proposé avec vraisem¬ 
blance par Burrow pour ïs. La concrétisation est du même type 
que dans prayas , bhôjas , mayas , etc. Noter que le doublet *ïd a 
donné naissance à un Instr. sg. idâ , G. sg. idds (l’expression idds 
pdtih étant l’équivalent (Visas p°, idds padé , celui d Hdâyâs p°). 

4b. vedhàs , mot flou, non sémantifiable, ép. tantôt de l’homme 
tantôt du dieu. Thieme, p. 50 rend dubitativement par «leader» 
(références plus anciennes, Etudes 4, p. 68, à quoi ajouter Gonda 
Epithets, p. 231) et y voit une désignation d’Agni analogue à vâhni 
« dux » ou (selon l’exégèse ancienne), à aratï; il s’appuie ici sur le 
caractère aoristique d ’ajanista. De fait, 4cd appartient à un hy. 
à Agni. — Sur Mitra-roi, Gonda, op. c., p. 243. 

4c. dpi...as- ou apy-às-7 En présence du Loc., on peut préférer 
dpi préverbe (ou semi-préverbe) et reconnaître un emploi ana¬ 
logue à nd tdsya vâcy dpi bhâgô asti 10.71,6 «il cesse d’avoir part 
(— d’avoir droit) à la parole ». La difficulté est qu’ici le double Loc. 
sumalaîij saumanasé incite à voir dans dpi la particule courante 
« et aussi ». 

5b. yâtayat , naturellement concordant à yâtayati 1 ; marque ainsi 
(Thieme) la clôture de la première portion de l’hy., ce que confirme 
la reprise mitrâya...juhota d. Ces épithètes en -al 0 forment autant 
de caractéristiques stables d’une activité divine (ou bien, humaine 
en relation avec les dieux). 

6c. dyumnd est-il « caractère céleste » (Thieme s’appuyant sur 
Wackernagel) ? En tout cas le terme sert à noter, avec sravas , les 
biens qui sont impartis à l’homme pour qu’il en jouisse sur terre ; 
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les deux mots côte à côte 1.9,8 (un peu comme on aura plus tard 
kïrti/yasas) ; d° à côté de ksatrd 1.54,11, ce qui ferait penser à un 
état de « prestige » acquis par l’exercice du « pouvoir temporel ». 


7a. mahinâ Wack. 3, p. 269 ( mahimnâ en deux passages du RV. 
récent et, en outre, à côté de mahindsu 6.61,13, donc par souci de 
contraste). Sur le y., Thieme, p. 55. 


8a. L’image des rênes («hâve put reins on themselves= under- 
gone contractual restrictions » Thieme, p. 56) est en effet domi¬ 
nante. L’idée, en définitive, est de se plier aux volontés du dieu, 
de reconnaître sa suzeraineté, son vralci; ainsi fait l’Espace quand 
«il s’est soumis à Indra, tel une amante», indrdya gdtür usattva 
yeme 5.32,10. 

8b. Il est difficile de départager abhisli « présence (aidante, 
efficiente) » et « supériorité », valeurs en partie superposées. Neisser 
ad loc. demeure valable. 


9a. L’un des cas où le mot dyü devient co-extensif à l’idée de 
«humains (en général) » (ceci déjà noté par Berg.) ; peut-être tout 
de même le terme vise-t-il des humains privilégiés, comme dans 
uiksü...àyüsu 1.58,3 « dans les clans (en général, les clans des) 
Ayu (en particulier) ». Même juxtaposition qu’ici 1.135,2 8.39,10 ; 
1.31,11 (où il y a aussi devâh tout proche), l’un des deux Âyu est 
l’homme en général, l’autre, l’être privilégié auquel pense le Poète. 

9c. istà 0 Thieme, p. 56 « characterized by désirable vows », 
Schmidt, p. 100 « deren Gelübde (ihm) erwünscht sind» ; l’idée de 
base pourrait être « (jouissances ou prospérités) répondant au vœu 
(de cet homme) ». 


1 . 25 . Traduit ou commenté Berg. 3, p. 155, Hillebrandt Lieder, 
p. 75, Gld. Glossar, p. 4, Lommel Gedichte, p. 65. 

Caractère déprécatoire s’affirmant dès le début (l’homme inquiet, 
craignant d’avoir péché), phénomène assez rare. Description de 
Vr. et de ses pouvoirs secrets. En fin de l’hy., à la faveur du v. 
transitionnel 16 (cf. 4a), il y a reprise d’une prière s’achevant par 
le thème bien connu du déliement (« délie de nous le lacet... »). Le 
v. 6 est implicitement à Mi. en même temps qu’à Vr. Seul hy. 
varunien du Livre I. 

lbc. Voir ce que Schmidt (en conformité avec Thieme ZDMG. 95, 
p. 90) entend par « das Gelübde tauschen », vraiâm prâ-mï-; le 
voisinage de vis souligne éventuellement le caractère de lien 
« féodal » du mot vratâ. — dydvi (Wack. 3, p. 225), variante rare 
de divé-d° ( divi-d° étant exclu pour des raisons rythmiques, bien 


2 
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que divi seul soit beaucoup plus fréquent que dyâvi ; un succédané 
de *divi-d° est divivi dyâm 7.24,5 «comme jour après jour»). 

2a. vadhâya hatnàve , redondance fabriquée en substitut d’un 
*va° hatnôh ( vadhâ est d’ordinaire avec un régime Gén.), vadhâ 
en contexte varunicn AV. 1.20,3. 

2b. hïd -, relié à manyü aussi 10.83,5 ; plutôt « être courroucé » 
(cf. héda , hédas, mot varunien), en contraste avec hr(ncina) c et 
analogues, qui est plutôt « être hostile (par jalousie) ». Au surplus, 
le contact entre Vr. et manyü (terme d’ordinaire indrien) est rare ; 
on l’a AV. 1.10,2 (et 1) « hommage à ton m°, ô Vr. ! » 

3ab. Vr. comme « lieur », thème banal : le pécheur veut défaire 
les liens que façonne la pensée-intentionnelle ou p°-offensive 
(mânas) du dieu ( mdnas « impetus » Hauschild Mél. Weller, p. 251). 

3c. sïmahi (vi), optatif comme dhîmahi (BSL. 41, p. 10) : 
«puissions-nous réussir à délier!», cf. vi...siiam 8.5,9 «déliez les 
routes = ouvrez-les, frayez la voie » (d’où visaya « espace frayé »). 
La parole est dé-liante. On part évidemment de l’idée commune 
« puissions-nous, grâce à nos chants, être dé-liés (vis-à-vis de) ta 
pensée ! » ; la formule aura dévié. 

4a. Enchaînement implicite par girah ; en outre, vimanyu 
rappelle manydve 2, et le « départ » des paroles répond à l’enchaî¬ 
nement de la pensée 3ab. vimanyuka AV. (rapproché Gld.) est glosé 
ib. par manyusamana. Cf. encore Old. ad loc. 

4b. Nt. vasyas , état absolu, non pas état «comparé» ; de même 
pour sréyas (après le RV.) et préyas. 

4c. vasati , acception spécialisée « nid », plus rarement « demeure » 
(aussi vasman). Ce sens de « nid », auquel le verbe vas- ne fournit 
pas d’appui, disparaît après les mantra ; cf. samânam ni\am ... 
vdsânah 10.5,2, qui pourrait laisser penser (à tort) que vasati 
« nid » vient de vas- « se vêtir ». 

5a. °srt est sans doute plus expressif que su 0 (Gld.) et plus voisin 
de pésas « emblème (gravé) », cf. Old. Worte f. « schon », p. 43. 
Cf. ksatrâm sriyam AV. 6.54,1 (termes de la seconde fonction, 
confirmés par la présence de nf). 

5c. uru°, ép. du Soleil ou des Àd., répondant à urù caste (dit de 
Vr.) 8.25,16 ci-dessous, donc élargissement d’un *urucaks phoni- 
quement impossible. 

6ab. Brusque passage au duel, comme on n’en trouve que dans 
la série à VrMi. : l’accession (secondaire, racine as-) au ksatrâ , 
accession «égale», est un trait du couple VrMi., cf. 5.67,1, ci- 
dessous et ailleurs ; aussi VrMiAry. 7.66,11, ci-dessous. — ven- 
(références Études 4, p. 118) «voir avec intensité», opposé à 
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prâ-yu- « voir sans prêter attention » (analogue à âpa-ven- AV. 
4.8,2) ; âprayâvam AV. est « avec une attention soutenue ». 

6c. dhrtâ 0 (Schmidt Vratâ , p. 52, Gonda Epithets, p. 113), ici 
attribué à l’homme, mais 8 et 10 au dieu : réciprocité de la notion 
de vratâ , qui implique un pacte tacite (d’où l’insistance du terme 
auprès des Âd., tenants de pacte). On pourrait, il est vrai, éviter 
cette disparité ( dhrtâ 0 n’étant attesté qu’ici comme ép. de l’homme) 
en comprenant elliptiquement « (hommage à Vr.) qui... » ; en effet, 
dâsvâs , d’ordinaire ép. de l’homme, l’est occasionnellement aussi 
du dieu, et nommément 10.65,6 (et peut-être 5) (VD.) ; 113,5 (?) 
Gld. ad locc. 

7. Vr. connaisseur de choses difficiles à connaître (d’où son 
équivalence à Jâtavedas, « celui qui sait les connexions » 3.5,4), 
ces choses étant situées d’abord dans les airs, puis sur terre 8, enfin 
dans l’espace 9, et résumées par âdbhutâ 11. Notion d’un dieu 
actif, par contraste avec Mi., plutôt passif et réceptif. La mention 
des oiseaux, assez fréquente dans tous nos hymnes, est préfigurée 4. 
ncivâh Acc. pl. avec Old. approuvé Thieme Fremdl., p. 98 ; admettre 
ndvâh padâm avec Gld., plausible en soi, oblige à dissocier samu- 
driyah d’avec 10.65,13 (où la forme est N. pl., ép. de âpah ) et 
1.55,2 (où elle est sans doute ép. de nadyàh , comme Acc. pl.). 
Vr. appelé padavl 3.56,4 (VD.) 7.36,2 (VD.), gâtuvid 1.105,15. 

8bc. Mois intercalaire : traduction contestée jadis à tort par 
Berg. 1, p. 157, cf. Zimmer Ai. Leben, p. 367, Vedic Index 2, p. 162. 
jâ dans upajâyaie rappelle prajâvant b qui, pris en soi, signifie 
« destiné à se multiplier (par descendance) ». 

9c. Ces dieux sont moins Vâta (Vâyu) sg. que, bien plutôt, les 
Marut (Gld.) ou même, contrairement aux apparences, les dieux 
de l’espace en général. 

10b. Si l’on admet ce sens de pasiyà , le mot (sur lequel Lüders 
Vr. 1, p. 9 50, Lommel ad loc. «flots célestes») est à séparer de 
pastyàn t. (références Études 4, p. 57), ce qui est d’ailleurs gênant; 
mais 4.1, 11 semble décisif pour le sens de pastyà, ici mal détermi¬ 
nable. Sur Vr. circulant parmi les eaux, nombreuses références chez 
Lüders passim, surtout yônim âpyam 2.38,8 (p. 50) 7.49, 3-4 ; 
dans l’AV., plus ou moins directement, 1.10,4 3.13,2 4.15,12 16 
(notamment vers 3) 7.83,1 ; VrMi. en tant que vrstyâ âdhipatl 
AV. 5.24,5. 

llab. âdbhuta résume 7-10, mais kârtvâ c montre qu’y sont 
englobés aussi les actes des humains ; « secret » plutôt que 
« extraordinaire ». 
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12b. supâlhâ nt. pl. « (faire en sorte que tous) les chemins 
(soient) bons » ( visvâhâ s° comme on a ailleurs visvâ s°), traduction 
plus simple que « choses consistant en bons chemins », cf. apatha 
nt. chez Pânini. Gr.-WB. a tort de dissocier un emploi adjectif 
et un emploi substantif dans des formules identiques : même 
rinstr. sg. supâthâ de Gr. est, en fin de compte, incertain ( supâlhâ 
nayanti ou nâya comme ânu.nesathâ siigdm 5. 54,6). 


13ab. Image de l’or à propos de Yr., passim (et encore AV. 
7.83,1). On ne voit guère de différence entre drâpi et nirnij , l’un 
et l’autre régime de vas- 9.86,14 AV. 13.3,1. dr° plutôt manteau 
ou vêtement de dessus, cf. Vcdic Index s.u. 


14a. Le désid. dipsanli a été attiré par dipsû (cas de « sujet 
interne », comme on a un Acc. ou Instr. internes), analogue à 
risanydvah...resayanti 1.148,5, kralüyànti krdtavah 10.64,2. La 
formule est fabriquée sur dipsanti dipsâvô ’dâbhyam (indvarn) 
7.104,20 « ceux-qui-(par vocation)-cherchent-à-nuirc, cherchent à 
nuire à Indra, lequel est à l’abri de nuisance ». A la rigueur, on peut 
admettre aussi que dips- a perdu le sens désid., comme il est arrivé 
pour siks- et ailleurs. 

14c. Licbert Suff. -fi-, p. 134, maintient « embûches » ; moins 
vraisemblable en soi, mais appuyé par les autres emplois du mot. 

15c. « Et dans nos ventres » demeure bizarre, malgré l’allusion 
possible à l’hydropisie (dont l’expression la plus nette dans le RV. 
est Lhy. 7.89 ci-dessous ; AV. 4.16,7), inattendue ici en raison du 
voisinage avec yâsas (qui est plutôt « distinction, marque distinc¬ 
tive » que « gloire »). iiddra (hapax au pl.) n’est pas nécessairement 
identique à jathara (« ventre comme réceptacle de nourriture ou 
boisson ») ; on pourrait donc, comme dans tcinû « corps » ou âtman 
«principe vital de nature matérielle »), admettre le passage à une 
valeur semi-réfléchie « chez les humains en général, chez les gens 
de notre groupe en particulier ». Mais l’hypothèse resterait hardie. 
Des trois â , seul le premier est préverbe, les deux suivants sont de 
simples résonances du premier, vaguement insistants « voire, 
incomparable... voire, (jusque) dans nos ventres ». udara (à propos 
du mal varunien) figure AB. (cité Filliozat Médecine indienne, 
p. 79). 

16a. pdrci yanti se raccorde à 4a (où gir ellipsé est repris ici par 
dhïti : « pensée concrétisée ») ; cf. en outre les connexions ichantïh 
c/ °istaye 4b ; gdvo ndj vâyo nd , cas d’enchaînement à distance, 
pour marquer le retour à un sujet déjà traité. 

17a. Plus précisément : faisons ensemble un arrangement verbal, 
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on vue que j’arrive à connaître (comme récompense de l’énigme 
résolue ?)... 

18. Lüders Vr. 1, p. 317. 

20ab. visvasya entraîné par un *jâgatah auquel a été substitué 
au dernier moment clivâh / gmdh. Lien de medhira avec le côté 
asurien de Vr. 

20c. prâti « en réponse » (c’est-à-dire à l’appel du v. 19) — parfois 
pour relever un défi — incite à entendre y Aman au sens de « prière », 
sens qu’on a tendance aujourd’hui à écarter. On aurait ainsi 
y Aman « parcours » (dominant) de y a- 1 « aller », y 0 « prière » de 
yâ- 2 « implorer », mais les deux valeurs sont mal dissociables et 
peut-être superposées dès l’origine. yAma «prière» semble inéluc¬ 
table 5.3,12 ; ici yâmani...srudhi pourrait s’appuyer (en faveur 
du sens de « marche ») sur yAmann âyâman chrnutam hàvarn me 
1.181,7 ; il reste donc une indécision. Sur le mot en général, 
v. Old. Noten (passim) et notamment 2, p. 85; la traduction «die 
richtige Stunde » de Gld. ad 1.33,2 est une anticipation de yAma 
«veille (nocturne) », sens attesté peut-être à partir d’AV. 6.21,2. 

21. Clausule semi-indépendante. Relation de pure forme entre 
üd et uttamâ , vi et madhyamâ , âva et adhamâ (formulaire de type 
atharvanique), l’idée étant la triple division de l’espace. Cf. Berg. 
3, p. 163. 

2 . 28 . Traduit Hillebrandt Lieder, p. 85. 

Invocation 1-3, rappel de faits mythiques 4, deprécation 5-7, 
retour à une invocation (avec des éléments déprécatifs) 8-11 ; 11 se 
termine par un refrain complexe. 

la. Seul passage où Vr. soit appelé svarAj , d’ordinaire ép. d’Indra, 
cf. 7.82,2 ci-dessous ; serait-ce un terme mitrien ? 

le. àti {-asti, rappelant abhy àsta b) ou *atimandrah (ce qui 
donnerait une tmèse exceptionnelle) ; plus probablement, àti est 
adverbe. — yajdthâya Wack. Kl. Schriften 2, p. 1351. 

ld. Vr. lui-même est sukïrti 1.186, 3 (VD.). 

2a. vratd , ici : domaine régi par le vœu, c’est-à-dire par un 
certain état de vassalité entre l’homme et Vr. ; au fond, vratd n’est 
pas foncièrement distinct de sdrman 3 ou de vdrüiha passim, ce 
qui laisse quelque chance à une étymologie par vr- « couvrir ». 

2c. Les aurores dites gomait en tant qu’elle consistent en vaches 
= rayons, qu’elles procurent des vaches, enfin qu’elles sont elles- 
mêmes des v° ; donc, dédoublement d’expression, comme dans 
usriyâ « vache » et « aurore ». 
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2d. jâramdna est ici presque nécessairement « nous éveillant » 
( — continuant à être dotés de vie), cf. ci-dessous 1.136,3 jdgrvâmsd 
divé-dive , AV. 10.8,26 jajâra. Sur le problème que pose(nt) la 
(ou : les) racine(s) jar -, v. les références dans Etudes 3, p. 57. En 
dernier lieu, Bailey BSOAS. 23, p. 35. 

3ab. Qualifications propres aux trois fonctions ? Vr. est dit 
puruvira un peu comme Ary. est purujâlâ (qui s’explique en liaison 
avec 10.64,5 VD). — ara 0 (Gonda Epithets, p. 154) est aussi 
« celui de qui la parole-qualifiante (porte) loin », double sens de 
êâmsa , verbe divin et parole humaine à l’adresse de la divinité. 
L’ép. ara 0 elle-même se dit parfois de l’homme. 

3c. dabh - est « endommager » (voisin de ris -, mais impliquant 
ruse et non violence) plutôt que «tromper», ainsi 1.148,5 5.32,7 
6.28,3 ; mais encore : « manquer, venir à faire défaut » 1.84,20 VS. 
4.27 (idée du dommage négatif). 

3d. On attend pour abhi-ksam- « être indulgent », donc : daignez 
nous favoriser (d’une alliance). Ce groupe verbal est d’ailleurs 
limité à 2.28-33. — yüjya , première étape avant le sakhitvd 4.25,2. 

4a. Le régime «fleuves» est suggéré par sïm et par l’emploi 
même de la racine srj-{sàrga 7.87,1 ci-dessous), Scharbau Schôpfung, 
p. 97. 

4b. rta se comporte en régime « interne » de î-, donc « vont le 
cours (la course) de Vr. », ce qui n’est pas loin de la valeur domi¬ 
nante de la racine r-. Mais aucune traduction ne saurait rendre 

O 

rta , terme hérité, qui était sans doute perçu comme une entité 
inanalysable par les Rsi. L’objection faite par Lüders Vr. 1, p. 14, 
à la traduction par « ordre (cosmique ou rituel ; agencement des 
choses) », consistant à dire qu’il s’agit là d’une idée moderne, est 
peu convaincante ; en fait, « ordre » couvre commodément l’en¬ 
semble de cette pensée « corrélative » qu’on sait depuis Berg, être 
la trame même du RV. ; « vérité » n’est qu’un aspect, à notre avis, 
de « ordre », et un aspect secondaire qu’il n’y a pas profit à pro¬ 
mouvoir au rang d’acception élémentaire. Vr. a un rôle éminent, 
bien que mal défini, vis-à-vis du Rta, dont par exemple il sépare 
le domaine d’avec celui de l’Anrta 1.139,2 (VD.) 10.124,5. Ici le 
Rta, appliqué aux fleuves, consiste précisément en ce qu’« ils ne se 
lassent pas, ne détellent pas, etc. » : idée de régularité, de cours 
réglé des phénomènes naturels. De même que, dans ses rapports 
avec les humains, Vr. détient le vratâ , ainsi détient-il le rta dans 
ses rapports avec les choses. — Sur le mot, en dernier W.P. Schmid 
Kratylos 4, p. 48, Glasenapp Buddhismus u. Gottesidee, p. 56 ; 
en faveur de « vérité », depuis Lüders et Thieme, Humbach 
Gathas 1, p. 72, Gershevitch Mithra, p. 6 153 n. 156. Aux références 
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données Etudes 3, p. 50, ajouter Filliozat Médecine indienne, 
p. 78 n. 

4d. pârijman évoque qu’il s’agit aussi des fleuves cosmiques, 
formant « circuit » autour du monde. Cas rare d’un Loc. de n. 
d’action figé, sur thème fournissant d’ordinaire un adjectif ; d’où 
la résolution pari jmàn proposée Wack. 3, p. 243, comme on a 
abhi jmàn. — Str. traduite Berg. 3, p. 127. 

5. Suite de menus gestes manuels, gestes d’artisans (y compris 
le pâda b, où khâ « orifice » ou plutôt « forage » fait penser à l’ouvrier 
perçant ce « canal » ou cette « voie » qu’est le Rta varunien, cf. 4b. — 
« Ein Teil meines Werkes » Hillebrandt ne répond ni au sens de mâtrâ , 
ni au ton de apâs ; il peut s’agir de la mensuration de l’autel — 
comme 10.71,11 —, apâs étant «moi-même en qualité d’opérateur»; 
r/u, en ce cas, serait le « temps rituel », le « discontinu » (par oppo¬ 
sition à via le « continu »). Mais l’hypothèse n’est pas nécessaire. 
Str. traduite Berg. 1. c. et p. 264. 

6a. àpo myaksa , « écarte (de moi) le contact (de la crainte) » = 
fais en sorte que la crainte n’adhère pas à moi, Vocabul., p.32. — 
bhayâ nt. suppose un *bhâyas (nt.), dévié en bhiyâs sous l’influence 
de bht. 

6b. Pour me protéger (contraste avec a) : distinct de ànu-grbh-. 

6d. La difficulté est que c’est le seul passage où ïse signifierait 
« pouvoir (demeurer physiquement) » : ce fait, et le voisinage du 
Gén. nimisah , invitent à préférer (avec Gr. et Thieme Mitra, p. 69) 
«je ne saurais fermer les yeux (un instant) » (peut-être haplologie 
de *nimiso nimisah , adverbe + infinitif). Cf. Old. ad 2.38,8 et 
AV. 4.16,5 où figure nimis à propos de Vr. — Str. citée Berg. 3, 

p. 162. 

7a. mâ vadhaih , forte ellipse (ou haplologie pour *vadhïr vadhaih? 
nas portant sur bhrïnânti ), fréquente en phrase prohibitive (type 
« quos ego... ») où un nom typique suffit à éveiller l’idée verbale. — 
isti avec double régime Acc. et Gén. (subjectif), rare, mais contri¬ 
buant à expliquer l’emploi semi-infin. de istàye. Sur bhrl-, Hoffmann 
Mél. Schubring, p. 21. 

7c. pra° hapax peut-être aussi « lieu éloigné », d’où « privation », 
mais plutôt sans doute « voyage(s) au loin » par rapport à la 
lumière, laquelle est le but souhaité (8.48,3). 

7d. mfdh à rendre en liaison avec la racine mrdh- ; sans quoi 
l’on retombe sur la traduction banale « ennemi(s), inimitié », 
d’ailleurs plausible ; mrdhi « dans l’état de manque (absolu) » 
plutôt que « dans le domaine de l’hostilité » 1.174,7. — Berg. loc. c. 

8b. tuvijâtâ, ép. d’Indra, donc ayant chance de ne signifier rien de 
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plus que tüvismanl. On peut cependant y voir une variante de 
purujâtd (ci-dessus 3, ép. caractéristique de Vr. ou VrMi.), pris 
dans un sens analogue à puravira , « riche en naissance/en hommes ». 
Mais l’acception plus simple « fort » s’appuie sur pârvaie nd , et 
tuvi 0 est à rapprocher, à cet égard, de sdhase jâldh 4.20,6 (dit 
d’Indra) ou ôjaso j° 10.73,10 (id.). — Sur le vers, Berg. 3, p. 258. 


9a. LitB « suscite de manière à faire aussitôt disparaître, contre- 
suscite ». 

9d. â-sds -, de « assigner (pour destin) », on est passé à « faire 
attendre (à qq’un) tel destin (un destin heureux) » ; au moy. ? 
«recevoir pour assignation» 8.24,1, «espérer», «demander que 
tel destin (vous) soit assigné » 1.165,4 : nuances qui sont à la 
base de âsis (cf. dans le SB. le lien direct entre d-sâs- et le régime 
âsisam ou âsisah) ; cf. aussi 1.24,11 ci-dessous. — Sur le vers, 
Berg. 3, p. 164. 


10. yüjya / sdkhi , d’où yûjya nt./ sakhyâ (sakhitvâ), passim : ami 
par association opp. à : ami par vocation ; ab vise les faux amis 
(ari), cd les ennemis extérieurs (vrkd) ; me explétif devant 
mâhyam (marquant ainsi l’attrait des pronoms^atones pour la 
seconde place). — Sur le vers, Berg. 3, p. 188. 


11. Double refrain, Études 2, p. 31. 


5 . 85 . Traduit Otto Vr.-Hymnen, p. 9, Hillebrandt Lieder, p. 77, 
Lommel Gedichte, p. 67. 

Hymne classique, avec exorde (hortatif), description des pouvoirs 
du dieu (dont le nom figure presque à chaque str.), insistance sur 
la màyâ 5-6, finale déprécative : donc, un résumé des tendances 
varuniennes (ce qui concorde avec la répétition du mot « vdruna »), 
plus spécialement sur le thème de l’eau 3 4 6. 

la. arcâ ambigu, plutôt 2 e pers. en raison de b haras va 7.88,1 
ci-dessous. — Vr. est gambhïrasamsa 7.87,6 ci-dessous, l’Asura 
est gabhïrâvepas 1.35,7 ; l’opposition gambhïrdj rsva 2.21,4 et 
ailleurs conduit à penser que brhdi ici signifie « haut ». « Profond » 
implique aussi « malaisé à entendre, énigmatique » ( gabhîrd comme 
ép. de mânman 4.5, 6). 

le. « Ausrollen » (Otto) est insuffisant, mieux vaut « détacher » 
Berg. Mais partout ailleurs : disperser ou détruire en frappant, dit 
des ennemis. 

2c. kratu semble signifier ici « marias », mais le cœur étant conçu 
comme siège de l’inspiration sacrée (Vocabul., p.60),on maintiendra 
pour kratu le sens de « force d’inspiration » ; l’emploi du mot se 
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banalise dans FAV. («tomber sous la volonté de qq’un » 1.24,2 et 
passim) ou se spécialise au sens de acte (rituel), spécialisation qui 
commence avec le composé yajnakratéi. 

2d. adadhât commence à porter sur vâjam ârvatsu. — ddri : 
sens secondaire « pierre du pressoir ». Les effets de la mâyâ (5 et 6) 
sont déjà apparents dans ce vers (et meme au v. 1) sur lequel 
cf. Janert, Dhâsi , p. 23 n. 7. 

3b. prd-srj- (ci-dessus 2.28, 4), avec un seul régime (kdvandham) 
ou trois régimes, soit (en zeugma) «il a déversé le k° et projeté = 
créé les deux mondes (et) l’espace médian » ? Les pâda cd font 
préférer le régime direct unique. Sur Vr. et les eaux, références 
ci-dessus 1.25,10 et cf. encore 8.69,12 10.75,2. 

4a. bhûmim reprend bhüma 3 comme « terre » reprend « sol » ; 
en outre, bhûmim prthivtm est une formule stable (une seule fois : 
ksdm...prthvim 10.31,9, avoisinant bhuma). 

4b. Ou : désire du lait (ce qui revient au même), seul passage 
où dugdha = lait (avec 5.19,4), ailleurs dugdham pâyah. Noter que 
payas est à la fois « lait » et (secondairement, ou du moins mytho- 
logiquement) « eau ». 

4d. La traduction « ont donné libre cours (aux montagnes) » de 
Ilill. ne rend pas compte de la voix mov., donc plutôt «laissent 
courir leurs rênes » Otto, l’idée étant de noter la dé-tension que 
marque la venue des Pluies ; le verbe srath- suggère en outre un 
lien avec le thème du dé-liement (8). 

5a. Sur maya , en dernier, Gonda Four Studies, p. 119, Gershevitch 
Mithra, p. 187, note. Le principe réside ici dans l’acte irrationnel 
du mesureur-arpenteur cosmique (cf. le rapprochement mdyà\ 
mânal marné , d’où ne résulte pas nécessairement que mâyâ dérive 
de ma- « mesurer »). Autres exemples de mâyâ attribuée à Vr. 
10.147,5 7.28,4 (cité Gonda Epithets, p. 114) 9.73, 9, où la mâyâ 
maintient « tendu sur la pointe de la langue » le fil du Rta. 

6. Ici la mâyâ est l’absence irrationnelle d’un effet attendu, donc 
la contrepartie de 5. kavi va volontiers de pair avec mâyâ : l’être 
possédant un tel pouvoir irrationnel. 

7a. aryamyà Tliieme Mitra, p. 63, et déjà Fremdl., p. 140, aussi 
Dumézil Trois, souverain, p. 155 : type particulier d’« ami » (à côté 
de sdkhi figure aryaman 10.117,6), mais lequel? « Eidam » HilL 
est très peu probable, « Stammesfreund » Lommcl imprécis, mais 
peut-être exact ; forçant l'opposition avec milryà , on pourrait 
rendre « ami d’origine» opposé à «ami par (tacite) contrat, par 
convention » ; mitryà est ailleurs ép. d’Agni-messager 2.6,7 (donc 
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pas simplement « amical », mais « exécutant un contrat »), ou bien 
ép. du jânya (« Brautwerber » Gld., proprement homme d’un clan 
étranger) dans la formule jânyeva mitryah 2.6,7 qui désigne possi¬ 
blement « l’intermédiaire-de-mariage officiel » (autre interprétation 
concevable : « comme [il arrive entre] étrangers, [entre] amis » ?). 
Ailleurs miiryà s’oppose à jânya , ainsi 4.55,5 (VD.) où est évoqué 
le péril (âmhas) venant de l’ami (dont Mi. est prié de protéger 
l’homme), et le péril venant de l’étranger, celui (sans doute) dont 
Vr. doit nous sauvegarder (repris AV. 2.28,1). Bref le voisinage des 
deux ép. ici atteste surtout la présence latente des représentations 
d’Ary. et de Mi., suscitées à l’esprit du poète dès qu’il évoque Vr. ; 
elles ne renseignent guère sur le contenu de ces représentations. 

7c. vesâ, sur quoi Thieme renvoie à Schulze Schriften, p. 206. 
Le mot signifie « occupant, indigène » 4.3,13 10.49,5. AV. 4.16,8 
mentionne un Vr. samdesyà et un Vr. videsyà , Lommel ZDMG. 92, 
p. 460. Variante de 2.28,10 ci-dessus. 

8a. Donc rip- est « tricher au jeu » (spécialisation de « tromper », 
cf. paiirip ) ; mais l’idée première est celle qu’on a dans riprâ , répas , 
donc : souillure, cf. riptarn 1.162,9. 

8b. Ce dont on a conscience. 

7.86. Traduit Berg. Quar. Hymnes, p. 81, Macdonell Reader, 
p. 134, Otto, p. 11, Lommel, p. 68 ; cf. aussi Berg. 3, p. 158, Old. 
Religion 3-4 ? p. 251. 

Eulogie en tête, puis la déprécation commence dès le v. 2, fort 
insistante ici (la transition étant marquée par utâ 2a) jusqu’au 
bout du poème, avec des allusions personnelles, brodant autour 
du thème du péché. Clausule 8, incorporant un refrain étranger. 

la. Plusieurs traductions, inégalement possibles, dhîra est 
d’ordinaire «expert (, spécialiste)», mais ici faut-il admettre le 
sens de « ferme, solide », qui n’est pas garanti pour les mantra ? 
Nous traduisons comme Thieme Mitra, p. 64. Vr. lui-même est 
dh° 8.42,2 ci-dessous. — « Engendrements » va avec parajâid , ép. 
de Vr., mais janüs est incertain : on peut penser à «ensemble des 
choses créées = bhüvana », ou « origines » (comme 7.56,2, cf. sajâniman 
7.62,4 ci-dessous), auquel cas dh° signifiera « produit(e)s par la 
sagesse (divine) » ; la difficulté est que dh° s’applique toujours à 
des êtres vivants, en sorte que, si l’on maintient ce sens, on sera 
amené à rendre j° par « créatures », comme 4.17,20 et peut-être 
ailleurs. 

ld. Lommel pense sauver le sens étymologique (présumé ?) de 
dvitâ en voyant une allusion aux deux courses (diurne et nocturne) 
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du soleil ; Otto, au cours journalier et annuel. dv° est bien plutôt 
une particule inerte (déjà Berg. Quar. Hy.,p. 81) ; «dès l’origine» 
est du moins plus vraisemblable que le « abermals » ou « aufs neue » 
de Gld. 

2a. utâ , introduction à un nouveau thème : ici, passage au plan 
psychologique. 

2bcd. bhuvârii subjonctif futurisant, jaseta optatif de prière, 
khyam injonctif d’éventualité, tout cela très proche l’un de l’autre. 

3a. prché continue sam vade 2. Demeure la difficulté morpho¬ 
logique concernant didfksu , cf. Old. 

3c. Les kavi en tant que ceux qui comprennent les pensées 
secrètes, Ydküti des dieux. 

4c. Et en même temps : proclame-moi (innocent, ânâgas passim, 
cf. âgas a), proclame ce (péché effacé) en ce qui me concerne. — 
svadhdvas , ép. rare de Vr. (uniquement dans ce groupe du Livre 
VII), dieu dont le dhâman est conditionné parle vratâ ; sva° se dit 
de Vr. aussi AV. 5.11 (texte où Vr. et svadhâ coexistent 6.97,2). 

4d. « Schuldlos vor dir will ich alsbald entkommen » Lommel. ave- 
est à interpréter d’après dva-yâ (le motif en « âva », distinctement 
varunien, se poursuit au v. suivant), lurâ est «prenant les devants 
(sur d’autres)» (comme °tür), plutôt que «rapide». 

5b. tanübhih avec le verbe au pl., tanvà 2 avec le verbe au sg. ; 
répartition usuelle. 

5c. Comme on dégage un voleur des fers pour le mener au 
supplice. 

6a. Important pour le sens de dâksa , indiquant une valeur 
profane «libre vouloir», capacité d’agir (sur le plan moral), d’où 
le sens habituel d’efficacité, dans les rapports entre dieux et hu¬ 
mains. 

6b. Mais ciltim âcitlim 4.2,11 «pensée raisonnable et pensée 
mauvaise » (chez les humains). 

6d. « Will not keep away truth » Thieme Mitra, p. 68 (mais 
pvayolf , avec régime Gén., n’est pas un futur) ; prâ-yu- est d’ordi¬ 
naire « être indifférent, lointain (par la pensée) », mais nà prâ 
yosan 8.31,17 peut appuyer l’acception ici souhaitée, « (personne) 
ne (1’) empêchera » ; ânrta est sur le même plan que énas 3, âgas 4, 
upârd 6, expressions indifférenciées du « mal » (dans anrta , le mal 
en tant que dés-ordre moral) 

7a. dratn kr- décrit le travail qui revient à un dclsa, « se mettre 
au service de, faire les utilités » (Gonda Mél. Thomas, p. 100, I will 
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do (make) for him what is fit for him) ; mïïhüse ici est opposé à 
dasâ en tant que « le patron », mot du même ordre, mais peut-être 
plus affectif, que maghâvan ou (post-véd.) dânapati. 

7b. bhürni , cf. 87,2 ci-dessous. 

7c. dcetayad acitah rappelle âcittih 6 ou plutôt 4.2,11 déjà cité 
(cittim dcittim cinavat. Il est tentant de reconnaître ici Arv. comme 
7.64,3 ci-dessous, mais il est plus probable qu’il s’agit de Yr. lui- 
même (VrMi. sont appelés aryâ 7.65,2), sinon on eût attendu d’abord 
une allusion à Mi. Sur le mot aryd, Thiemc Fremdl., p. 80 Mitra, 
p. 64, Bailey Trans. 1959 p. 84 94 « possesseur de biens ». 

7d. Contraste grisa / kavi , l’homme « avide de biens » opposé au 
« sage ». 


8b. « Trouve refuge en ton âme (et en nulle autre : cid) 
bien : «accède à ton âme même (cid) » ; ailleurs üpa-sri- 
être fixé sur, comme un ornement ou un pilier. 

8c. yoga , JAs. 1953, p. 177. 


», ou 
est : 


7.87. Traduit Otto, p. 16, Hillebrandt Lieder, p. 77. 

Panégyrique sans exorde 1-2, transition 3. Énigmes cosmiques 
(la Vache) 4 et probablement 5 et même 6, glissant vers le retour 
au panégyrique (l’énigme servant à alimenter l’eulogie divine). 
Clausule déprécative, comme à l’ordinaire, mais ici se heurtant 
au refrain. Le nom de Vr. est repris de str. en str., ce qui souligne 
l’intention d’affirmer tous les aspects du dieu. Les tendances abstru¬ 
ses sont les premières que nous rencontrions dans ce groupe. 

lb. Bien que prd-rad- soit attesté, mieux vaut relier prd à srj- 
(ellipsé), comme ci-dessus 2.28,4 (cf. sarga c). La traduction «les 
flots se sont mis en marche» (Lüders Yr. 1, p. 296, et cf. Old.) 
laisserait à l’ombre l’initiative de Yr. 

le. On peut concevoir aussi ârvatïh Nom. (—les Eaux) avec 
Old. De toute manière, sdrgo nd s° est un cas de bahuvrïhi ouvert 
(Language 29, p. 235) — * srslasargah ou -ah. sàrga se dit de l’élan 
des eaux 2.30,1 et passim, mais aussi des chevaux de course 
6.46,13 ; les deux images se rejoignent d’ailleurs ici, comme 9.87,7 
où le soma est comparé à un srstah sdrgah (Gld. ad loc.) ; plus 
lointainement, s° s’applique aux Marut, aux vaches, à Indra 
(fonçant : comparé au s° du vent 3.29,11), aux paroles 1.190,2 ; 
nulle part il ne s’agit de création ; pas davantage dans l’AY. où 
d’ailleurs le mot fait presque entièrement défaut. Le sens de 
« création » commence avec Mai U., Manu, MliBh. (BR.). 


2b. bhürni appliqué à « la bête 


et médiatement à Vr. lui-même 
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(comme 86,7 ci-dessus) ; il s’agit à nouveau du coursier, comme 
montre l’ép. sasavân , mais il faut avouer qu’il n’y a pas d’autre 
exemple de pasü en cet emploi : en effet des formules comme 
pasiïnâ âsvyena 10.87,16 sont à rendre par « gros bétail (et) che¬ 
vaux » (nullement par « espèce chevaline »), p° étant précisé ou 
non par gâvya (gavyâya). 


3a. smâdista: les autres formations en s(u)mod° doivent signi¬ 
fier toutes « accompagné de... (tel objet matériel) », bien que çà et 
là les traductions des Modernes diffèrent : ainsi sumâjjânaye 
visnave 1.156,2 «à Visnu et ses femmes» (non : «pour qui les 
femmes sont bonnes » Gld.). Restent seulement en suspens smâdista 
(ici) et smâddisti : ce dernier, en dânastuti , pourrait être «ayant 
un entraînement (dit du cheval)», donc «tout entraîné» ou plus 
matériellement « ayant (son) harnachement » ; d’autre part, Indra 
lui-même est smâddisti 3.45,5 un peu comme les spâs ici sont 
smâdista (d’où vient qu’on a proposé de lire *smâddisia) ; il n’est 
pas exclu que * disti soit le nom d’une divinité fém., cf. d’une part 
Destri, de l’autre smâtpuramdhi « accompagné de P° », smâdrâtisâc 
«accompagné des R° » : donc «accompagné de * Disti » ; pour 
smâdista nous proposerions en fin de compte « munis des ins¬ 
tructions (nécessaires).». Cf. aussi Old. ad loc. Quant à samât 
smât avec Instr., c’est pareillement le sens de « avec » qui doit 
suffire partout (« mit schônem Geplauder » Gld. ad 10.32,3 est 
inquiétant). On peut laisser de côté sumâdgu AV., dans une crux. 

3cd. Les kavi sont-ils les mêmes que les spâs? C’est l’avis de 
mil. ; toutefois les deux mots désignent bien des groupes dis¬ 
tincts 9.73,7. En tout cas, isây- est dénomin. moyen, ce qui exclut 
« emporsenden » Otto, « das Denken... fôrdern » Hill. ; traduction 
alambiquée chez Gld. Il se peut que l’auteur envisage les kavi 
humains, inspirés par Vr., comme le pendant des spâs sub-divins 
de Vr. En tout cas la mention de Vr., même symbolique, amène 
aussitôt celle des spâs (9.73,4 et 7, déjà cité) et, moins fréquem¬ 
ment, celle des kavi. 


4b. Le pâda b marque le début des énigmes, énigme numérique 
en tête (cf. 1.152 ci-après) ; en tant que True-Speech, note Thieme 
Mitra, p. 65, Vr. explique au poète ses vérités mystiques ; même 
aptitude de Vr. 8.41,5 ci-dessous (où le nombre n’est pas précisé ; 
il est de «sept» seulement 1.164,3, mais «trois» est important 
dans notre hymne). 

4c. Mot de l’énigme, et en même temps : séjour de la Vache, 
gôh padâm Hillebrandt, p. 78. Parenthèse entre des séries 
d’énigmes. 
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5ab. Reprise des énigmes : les six mondes, 6.47,3 et ailleurs ; 
vidhâna , mot rare, relatif aux choses du cosmos (Études 3, p. 74). 

5c. Ici c’est le dieu qui est grisa : contre-partie de 86,7 ci-dessus ; 
d’où la valorisation spirituelle du terme. 

6a. Le Nomin. dyaùh est d’ordinaire « ciel » (qui irait ici aussi, 
à la rigueur) ; incertain 1.130,10. D’une manière générale, les 
formes à vrddhi ont le sens de « ciel », sauf dyâvâ « jour et nuit » 
1.113,2 (hy. à l’Aurore), dyâm 1.35,7 et 9 dyàvah passim ; cf. aussi 
ci-dessous 1.151,9 7.65,2. 

6b. drapsd , dit de la « goutte » de soma affluant vers la mer sous 
les regards du soleil 10.123,8 : image implicite de la lune. Plus 
douteux est 4.13,2 où Savitr « secoue avec force » le drapsd comme 
un guerrier (d’où vient que les guerriers eux-mêmes sont appelés 
drapsin 1.64,2) : l’image lumineuse (lune ou soleil) a abouti à 
« oriflamme » sous l’influence de ketü , qui signifiait à la fois « rayon 
(solaire) » et « oriflamme ». 

6c. gambhïrd °, cf. ci-dessus 5.85,1. —râjaso vi °, formule appli¬ 
quée aux êtres les plus divers, analogue à rajasiûr. 

6d. supâra 0 — heureux, en partant de « aisé à traverser (comme 
une mer favorable) » (para « traverseur » 5.31,8 laisse supposer un 
para nt. au sens de « action de traverser »), cf. sutarman. Imprécis 
Otto « führt er sein Kônigreich gegen allen Widerstand zum 
Siégé ». 

7. Berg. 3, p. 156 : formule typique, avec un Loc. notant le 
témoin et garant (vdrune) «devant Vr. et aux yeux de Vr. ». 
L’ensemble juxtapose des propositions inachevées (rdhdntah for¬ 
mant verbe autonome), comme 88,7 ci-dessous. Sur rdh -, Thieme 
Ind. Ling. = Turner-Vol. 1, p. 156 ; sur vrald (en ce passage), 
Schmidt, p. 68. 

7.88. Traduit Otto, p. 19, Lüders Vr.l, p. 315, Hillebrandt 
Lieder, p. 78 et cf. Gld. Glossar, p. 114. 

Invocation conventionnelle (1), puis une sorte de vision poétique, 
de caractère intimiste, destinée à évoquer l’ancienne liaison entre 
le poète (ou son aïeul, Vasistha 4, patronyme générique) et la 
divinité — le v. 3 étant la mise en discours direct de cet épisode —, 
liaison qui culmine au v. 5, avec l’entrée du poète dans la demeure 
de Vr. Brusque rupture, cédant la place à une déprécation (6), suivie 
d’un fragment (7). 

la. sundhyü (Debrunner Suffixe, p. 485), ép. de certains dieux» 
parmi lesquels des entités fém. comme Usas ; en ce seul passage ici, 
ép. du « poème » (fém.). 
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lcd. Il semble plus naturel (étant donné le formulaire habituel 
à ce type d’exorde) de considérer que le nom ellipsé, régime de 
kârate , est vârunam Old., moins naturel que ce soit « char » Lüders, 
« soleil » Gld., « Parjanya » Otto, yak désignant Vr. lui-même Lüders; 
l’anomalie matimj yak est peu gênante. Première prière : que le dieu 
vienne en personne ! (Lüders). 

2a. asya se réfère à Vr. : le contact visuel (trait mystique) du 
poète avec Vr. résulte de arvâncam kârate 1. 

2b. Vision conforme à 87,6 ci-dessus : Vr. solaire. Traduit en 
dernier Humbach Gathas 2, p. 48, « une fois venu à sa vue, je 
reconnais l’image du feu comme étant celle de Vr. ». 

2cd. Difficile. Lüders, remarquant la particule u et le sens usuel 
de ândhas , rend « moge er mich zu der Sonne, die im Felse ist, und 
der schützenden Somaflut führen » et nous avons traduit pareille¬ 
ment. Toutefois la présence de u est peu significative, un ândhas 
« ténèbres » (sens il est vrai mal documenté, mais indéniable 1.62,5, 
justement à côté de sürya , et 1.94,7 râiryâé cid ândhah) irait bien 
avec le soleil nocturne impliqué, par âéman : donc «gardien des 
ténèbres » (10.84,5 adhipâ avec régime Gén.) n’est pas à écarter. 
vâpus est « forme merveilleuse », donc non immédiatement iden¬ 
tifiable, du dieu, souvent « forme associée au soleil ». Enfin abhi-nï- 
est toujours « conduire vers (un monde meilleur) », type abhi no 
nesi vâsyah 6.61,14, non (Gld.) « représenter» (une scène). Seconde 
prière : que Vr. l’emmène à son séjour ! (Lüders). 

3. Reflet visualisé du souhait précédent (troisième prière : que 
Vr. lui fasse passer l’océan céleste ! Lüders, p. 51 et 320). Thème 
du bateau, comme 1.25,7 ci-dessous ; la balançoire, 87,5 ci-dessus. 
Le tout décrit le contenu du vâpus 2d. snübhih (avec ou sans 
régime giri) « par monts (et par vaux) », passim. 

4ab. Passage, non préparé, à la narration directe du récitant, 
ou transposition de pure rhétorique. Enchaînement par nau . 
Création d’un Rsi, comme résultat d’une initiation. Vr. appelé 
vipra , passim, et encore AV. 5.11,11 ( vipascit 5.63,7 ci-dessous). 

4cd. Le vers (sur lequel, Lüders, p. 321) s’achève par une 
quatrième prière, dont le bénéfice élargi doit porter sur tous les 
hommes, sudinatvé âhnâm , expression élaborée, partant de *sudine 
âhani , cf. sudinâ âhâ(ni) et analogues et madhyâmdine divdh. 
yât , Delbrück Syntax, p. 324. dyû à côté de âhan 3.32,9 10.12,4, 
peut-être âhobhir iva dyaüh 1.130,10 (où toutefois dyaüh peut être 
« ciel »). La formule terminale fait penser à la phraséologie épi¬ 
graphique (dans les donations foncières) « tant que dureront la 
lune et les étoiles... » (ce qui s’accorde bien avec la mention du 
stoif , barde professionnel). 
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5b. On peut hésiter sur le rôle grammatical de avrkâm , adverbe 
ou régime, sâca- avec l’Acc. (Gaedicke Accus., p.87) est d’ordinaire 
«suivre qq’un pour l’aider (plus rarement, poursuivre), suivre 
qqch. = y être fidèle, attaché ; aussi : échoir à qq’un » (valeurs 
assez différentes avec le thème sisac-). Ici avrkâm sac- serait : 
« avoir en partage une situation exempte de péril extérieur », 
construction possible, mais sans parallèle exact. Cf. sacalhyà 
appliqué à la parole de Mi. (et d’Ary.) 8.101,5, à côté de varüthyà , 
formant protection, dit de la parole de Vr. : donc la nature de Mi. 
implique une association (fidèle). 

5cd. La maison de Vr., cf. 89,1 ci-dessous et AV. 8.83,1 ; sahdsra 0 
évoque sahdsrasthüna 5.62,6 ci-dessous ; maria n’est attesté (en ce 
sens) que 10.27,23, « édifice » ou plutôt « édification (du cosmos) ». 
Le sens de « maison » est probable AV. 9.3, passim. Les autres exx. 
de mâna « maison » dans BR. et Gr.-WB. sont prob. à interpréter 
avec Gld. 1.39,1 par « Tonbemessung », encore qu’il y ait de ce 
côté aussi quelques difficultés. 

6ab. ydh, relatif de quasi-attraction, pour yâd (ydc cid dhi) 
« s’il est vrai que ». — dpi j sâkhi analogues à sâkhâyam et vesâm 
(ép. nityam ) 5.85,7 ci-dessus ; les deux mots aussi côte à côte 
1.26,3 3.51,6 4.17,17 (18) ; 25,6 ; 41,2 : deux aspects complémen¬ 
taires de l’amitié, nitya soulignant le caractère « intime » du lien 
noté par dpi (apya) (dérivé de dpi «tout contre»), lien surtout 
propre à Agni vis-à-vis des dieux ou des hommes. Sur nitya , Ven- 
katasubbiah Ved. St., p. 1 (notre vers, p. 18) Hara JAOS. 79, p. 90, 
qui part du sens donné par l’étymologie « situé à l’intérieur » ; 
en effet, n° dans le RV. semble bien signifier partout « proche, per¬ 
sonnel, appartenant au groupe (qui nous concerne) », avoisinant 
parfois un emploi réfléchi (comme nija plus tard) ; non pas « éter¬ 
nel » ; on peut hésiter pour 4.4,7 et surtout 8.31,5 où nous estimons 
pourtant que la traduction « propre à la famille » doit suffire. 
L’AV. n’a que nityavatsd (bis), dit d’une vache «qui a des veaux 
bien à elle» (= nija 0 ). dpir nilyah «vassal» Otto est ingénieux, 
mais mal démontrable. 

6c. yaksin (hapax) à côté de bhuj - « payer » doit nécessairement 
s’expliquer en fonction de yaksam bhuj- 7.61,5 ci-dessous, autre¬ 
ment dit y 0 est « qui détiens la faute », c’est-à-dire : qui la corriges. 

6d. vipra comme 4c ci-dessus. 

7. Phrases incomplètes, comme dans la clausule ci-dessus 87,7 
(hy. du même auteur), dditeh figurant de part et d’autre ; ksiti 
évoque màna 5, mais il s’agit plutôt des résidences terrestres, 
comme 1.73,4 (même expression locative) ; il est vrai que VrMi. 
ou les Âd. en général sont dits dhruvaksema , ce qui est un peu 
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différent, âcliler updsthât , formule des Livres IX et X, à nuances 
superposées, ici simple périphrase pour dire vdrunât. 

7.89. Traduit Lommel, p. 69, Hillebrandt Lieder, p. 79, et cf. 
Berg. 3, p. 155, Gld. Glossar, p. 115. Prière de validité limitée, im¬ 
ploration d’un malade 1-4, suivie d’une clausule déprécative. 

la. La maison d’argile Zimmcr Ai. Leben, p. 407 [bhümiyrha AV. 
«ayant pour maison la terre)) = «mort))). Noter le motif de la 
maison dans tout notre groupe d’hy. 

le. mrlâl mrlâya, type de variante connu Ved. Variants 1, p. 124, 
sans nuance morphologique : mrjaya déjà 1.25,19 ci-dessus et VrMi. 
dits mrlâyant 1.136,1 ci-dessous. 

2a. prà-sphur- seulement ici et AV. 1.27,4 (dit des pieds aux¬ 
quels on ordonne de se lancer en avant pour la marche) ; on 
pourrait rendre ici également « lançant (les pieds) en avant ». 

2b. dfti , tuyau que gonflent, tels des souffleurs, les doigts des 
officiants (image pour les tiges de soma se gonflant dans l’eau) 
9.1,8 ; « outre soufflée », pour dire : chose inane PB. 5.10,2 ; « outre 
des eaux célestes » AV. 7,18,1. Cf. l’homme atteint du mal varu- 
nien, que l’on compare à un tonneau décerclé, kôsa ivâbandhrdh 
ÀV. 4.16,7. 

3ab. On attend ydd...jagamâ : péché ou conséquence de la 
maladie ? Plutôt effet du péché considéré comme cause éventuelle 
du mal physique (décrit au v. 2) ; pvalïpdm est bien « à contre- 
courant, d’aval en amont » 10.28,4 ; kratuah... dïnâtâ rappelle 
dînair daksaih , faiblesse de volonté (comme cause du péché) 
4.54,3 (daksa comme 86,6 ci-dessus). 

4. Ici encore, ellipse possible de yad. Allusion figurée à l’hydro- 
pisie (comme AV. 1.10,4 ? muncâmi tvâ...arnavân mahatâs pari 
« je te libère du grand flot »), le « flot » étant à la fois le mal lancé 
par Vr. et le dieu lui-même comme Mal. 

5ab. yad...abhidroham carâmasi 10.164,4 « si nous commettons 
une offense » (le ton de abhidroha exclut l’interprétation par l’abso- 
lutif en -am), donc plus exactement « si en quelque manière nous... » 
cf. yad abhidudrôha 1.23,22 (précédé de yat kim ca et un peu plus 
loin, iddm) « si j’ai fait offense », TS. abhidrühyati (en rela¬ 

tion avec Vr.). — manusyàh , opposé à datvye jane et impliquant la 
nuance « vu notre faiblesse humaine », cf. * manusyatvatâ à déduire 
de purusa(tvd)lâ , expression figurant 4.54,3 à côté, comme ici, 
de acittî. 

5c. acittî , ci-dessus 86,6. — z/up-, Thieme Heimat, p. 569, ZDMG. 
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95, p. 89 (antérieurement Gld. ZD MG. 71, p. 320, Bloomfield AmJPh. 
12, p. 414). Thieme pose « écarter, abolir (de manière irrégulière, 
violente) », en regard de mû, qui implique un « abus » par des pro¬ 
cédés indirects ; les deux verbes côte à côte 10.134,7 ; rapport 
analogue entre ris- et dabh -. Mais yopay- est simplement « effacer 
(des traces de pas) » 10.18,2 et Br. (avec jeu de mots fréquent, 
yûpena yopay-). yupitâ AV. incertain (Wh.-Lanman ad 4.25,2). 

8 . 41 . Traduit Otto, p. 13. 

Le plus difficile — le seul vraiment difficile — des hy. à Vr. (seul) : 
exorde 1, transition et eulogie 2, Peulogie se poursuivant jusqu’au 
bout avec quelques éléments traditionnels, greffés sur une série 
d’énigmes cosmiques. Vr. y apparaît en fonction solaire (notam¬ 
ment au v. 3), solaire/lunaire 9 et 10. Des entités fém. non nommées 
(signe ésotérique) s’y joignent, prob. les Rivières. Mention des 
Marut 1 et, éventuellement, 6. Vr. figure ici en toute sa variété 
fonctionnelle. Refrain interne en nâbhantâm , évoquant le patro¬ 
nymique Nàbhâka 2. 

la. prâbhüti « domination (incarnée) », acception que ne confir¬ 
ment ni 3.19,3 «plénitude», ni 4.54,3 «sentiment (illusoire) de 
force », mais peut-être dprabhüll (appliqué aussi à Vr.) 10.124,7 
pris au sens de « par l’effet de la cessation de son pouvoir » ; ce 
semble une réplique à notre passage ici. Ensuite, p° = naissance, 
origine (PB.) ou convenance, paryâpti (TB.). Association (rare) 
Vr./Marut’s, la suite de l’hy., à partir de cd, s’adressant à Vr. seul. 

le. pasuô gâh ou bien «bétail (fait de) vaches», qui donnerait 
une juxtaposition archaïque, du type pasvd à gôh 10.100,12 « der 
Rinderherde » ; d’un peu plus loin, ceci s’apparente à pasüm 
gômantam ou gavydm (gavydyam). Mais pasuâh peut être aussi 
régime Gén. sg., parallèle à mânusünüm. 

ld. Un emploi plus explicite de nabhantclm est 10.132, également 
en refrain et à côté de anyaka (qui est partout péjoratif, forme à 
infixe « akac ») ; le sujet du verbe étant «les cordes (des arcs)», 
donc ici : éclater, sauter. Sur ce refrain, Études 2, p.43. Le nom- 
racine ndbh 1.174,8 est un nom pour «ennemis, inimitié», en 
partant de « éclatement » ; ndbhas lui-même se relie à pra-nabh- 
AV. 7.18,1 («éclate, ô Terre, fends ce nuage », hy. pour la Pluie) ; 
nabhanü -ü, «source» ou plutôt «jaillissement» (des torrents de 
montagne). 

2a. « Avec (ma) parole même » serait plus satisfaisant, mais ce 
n’est pas la valeur usuelle de samanâ (qui d’ailleurs n’est pas 
davantage employé au sens ici postulé « aussi bien ...que... »). 
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2b. mânman est volontiers visité pour désigner un texte évoqué 
à la mémoire ; m° pitrnâm aussi 10.57,3, où le poète appelle en 
renfort les prières (venues) des Pères. 

2cd. udayd (hapax) « Ursprung » Otto, « Quell » Lüders Vr. 1 
p. 51 154, non pas « embouchure » Gld. Pour Lüders il s’agit du 
fleuve céleste, divisé en sept branches ( saptd °, même expression 
6.61,10, appliquée aux fleuves du Panjab, Sarasvatï en tête) ; il 
y a donc ici une imitation céleste de la situation panjabienne, Vr. 
jouant le rôle dévolu à Sarasvatï. 

3a. Début des énigmes-paradoxes, comme (sous-) produit de la 
rnâyd de Vr. : d’abord Vr. nocturne, avec un rôle actif auprès 
des « femelles » (a, cd, 7a, 8b) qu’il « cache » (b, 7a). Vr. « cacheur » 
9.73,3 («le grand Vr. a caché l’océan = les eaux sômiques »). 

3cd. Diverses constructions possibles : les vénïh doivent être 
identiques aux svasf 2, aux âsu 7 et 8, donc les rivières célestes 
qui (Schmidt Vvaid , p. 62) se seraient engagées par vœu, à l’égard 
de Vr., à s’occuper des aurores ; mais les v° pourraient être aussi 
les nuits (a), le terme (fém. isolé de vend) ne signifiant par lui-même 
rien de plus que « les voyantes » ou les « attentives ». Sur le motif 
des trois aurores, Études 3, p. 10. 

4a. Pas de raison suffisante de douter que kakübh soit « sommet » 
(comme ailleurs), cf. girîn dâdhâra ou adhârayat , passim, mais il 
y a eu interférence entre « cime de montagne » et « pointe » de la terre, 
d’où le sens ultérieur de « région du ciel, orient » ; « aile » (admis 
Gld. au moins pour 4.19,4 par influence de la légende post-rgvéd. 
sur les montagnes ailées) est à laisser à l’écart, nidhâraya est très 
voisin d’une forme verbale *nidhàrâyat (ton de nidhâraya comme 
de dhârayât 0 ), mais ni-dhr- a des acceptions différentes. Sur le 
pâda, Lüders, p. 91 155. 

4c. mâtd parox. et avec régime Acc., apparemment identique 
à l’oxyton dhartâ 5 avec régime Gén. ; cf. toutefois 10a ci-dessous. 

4d. saptya (hapax) doit faire allusion au nombre sept déjà posé 
2 et repris 9 : la septuplicité de Vr. s’exprime par les fleuves (plutôt 
que par les sept Âd., comme pense Otto), cf. 8.69,12 (déjà rappro¬ 
ché Old.) et 10.99,2 saptâtha (Old. se référant à Berg.). On doit 
pouvoir joindre encore (avec Gld.) sâpta nt. 2.19,7, quelle que soit 
là la nature du septénaire, ainsi que 1.20,7 8.59,5 (Gld. ad 2.19,7), 
aussi sâpta 8.55,5. Plutôt qu’un « don » ou une « amitié » (sens 
déduit du postérieur saptapadïna ), la septuplicité est d’abord un 
« séjour » apte à servir de base au don ou à l’amitié. — irya , ép. 
royale, « actif » 5.58,4. 

5b. apïcyà (Neisser s.u. ; dpi implique un certain hermétisme), 
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dit volontiers du nom (de la Vache aussi 1.84,15) ou, ce qui revient 
au même, du mânman ou du padâ. usrâ évoque en même temps les 
aurores (elles aussi, « cachées ») du v. 3. 

oc. kavi (kâvya) proche de mâyâ , mais sans la contrepartie 
défavorable que comporte m° ; le mot englobe les arts poétiques, 
les créations cosmiques et tous savoirs secrets ; kavi est du point 
de vue véd. le créateur, le démiurge spirituel. Vr. comme posses¬ 
seur de kâvya dans l’AY., passim (5.11,2 et 3 ; 13,1). Sur le mot en 
dernier, Gershevitch Mitlira, p. 20. 

5d. dyaüh plutôt «ciel» que «jour», cf. ci-dessus 7.87,6. 


6a. Enchaînement par kâvya. 

6c. iritâ , le troisième homme ou plutôt un personnage anonyme 
faisant partie d’une série de trois ; mais Vr. peut être appelé 

directement Iritâ (à cause de tri 9), donc «lié au chiffre trois», 

comme *sâpla « lié au chiffre sept ». Les deux personnages sont 

(en apparence ?) dissociés 9.95,4 où il est dit que « Trita porte 

Vr. dans la mer (= dans les eaux sômiques) ». Sur un lien entre T° 
et Vr., v. 8.47 ci-dessous. 


6d. Lien incertain avec le contexte, débris erratique comme 
7.87,7 ; 88,7 ci-dessus ; sarnyüje yujé , psittacisme, comme yüjas 
tujé (etc.) AV. 6.33,1 : le sujet serait-il « les compétiteurs » (en 
joute poétique) ? 


7a. üsu , cf. ci-dessus 3cd, Lüders, p.51, hésite sur l’appartenance : 
les femelles déjà citées, ou bien ksitisu comme 7.88,7 ci-dessus 
« dans ces demeures humaines ». 

7b. esâm : les VisveD. du pâda c; à ceci près, jdtâni rappelle 
janumsi 7.86,1 ci-dessus. 

7c. Ici (et 10) dhârnan est voisin du sens de « séjour », lieu où 
prend naissance une « institution » divine, où se développe une 
« fonction ». 

7d. De nouveau anacoluthe et torso. Cf. sur ce verset difficile 
Old. qui rend ainsi la finale « in Vr.’s voran(stehendem) Besitztum 
(richten sich hinterher folgend) aile Gotter nach (seinem) Willen ». 
D’après Schmidt, p. 62, Trita-Vr. est couché sur les aurores et les 
VisveD. sont dans sa forteresse, selon le «vœu», purâh et Loc., 
seulement 6.15,7 (les deux mots étant indépendants l’un de l’autre) 
4.15,4 (p° étant semi-prépositionnel). Une corruption est possible. 


8a. Vr. appelé « océan » (du fait de sa souveraineté sur les Eaux, 
motif usuel ; cf. la juxtaposition samudrâm vàrunah 9.73,3 déjà 
cité, ainsi que AV. 1.10,4, samadraü vârunasya AV. 4.16,3) et 
«secret » ( aplcyà déjà au v. 5 et cf. sous 8.41,3a ci-dessus), montant 
au ciel de même que, 7.87,6 ci-dessus, il descendait vers l’océan. 
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L’énigme consiste en actes dont la simultanéité est paradoxale : 
monter au ciel et déposer (comme un germe) la formule (cf. au 
v. 3 : embrasser les nuits et cacher les aurores). Le rapproche¬ 
ment de l’hy. 9.73 montre que cet « océan »-Vr. doit être apparenté 
au soma, on peut donc penser qu’il s’agit de la lune. 

8c. mâyâ ici, force démoniaque. — c/rcm, ép. des Marut (« chan¬ 
tants )) Gld.), donc possiblement «éclatants» (Old.) d’où «rayons 
(de l’aurore) » 5.45,1, par double implication. 

9a. Les deux êtres (astres ?) blancs sont assimilés à deux épieurs 
de Yr. ; vicaksand est une ép. fréquente, quasi stable, du soma 
(donc, médiatement, de la lune ; cf. aussi svetâ 7.87,6 ci-dessus). 
Gld. compare avec raison 40,8 : exemple de formules appariées 
en deux hy. contigus, mais à destinataires distincts. 


9bc. « Trois » terres et « trois » espaces supérieurs, comme 
dessus 7.87,5 (noter cet emploi de l’adverbe tris) ; ültardni, 
sàclma d’après 10.67,10. ddhi-ksi- (de kseli) est « habiter », 

« régner sur », le nom-racine adhiksit n’étant pas preuve 


ci- 

scil. 

non 

du 


contraire. 


9d. dhruvàm sâdah reprend paddm 4 et sapldnâm i° équivaut à 
sdiptyam ibid. (ici on est tenté de reconnaître dans « sept » les six 
mondes plus l’unité complémcntaire-totalisante). — irajy- avec 
le Gén. (presque toujours pl.), forme annexe de rü/-, qui lui-même 
a pour régime un Gén. (sg.) ; même rapport entre iradh- et râdh- 1 
entre irasy- et *ràs-, entre iyasy- (SB.) et *yâs- (à tirer de RV. ayâs 
« qui ne se fatigue pas »). 


10a. ( svetâ reprend 9a en contexte différent). Autres traductions 
possibles : «il a rendu noires les choses blanches» Old., analogue 
déjà Berg. ; «il a rendu blancs les noirs vêtements» Schmidt, p. 63, 
c’est-à-dire que les fleuves apparaissant noirs la nuit sont rendus 
blancs par la lumière. On peut ne pas attacher de force dirimante 
à l’objection d’Old. suivant qui âdhinirnij est un bahuvrïhi. La 
tendance à célébrer en ce v. le Yr. nocturne (noircissement des 
blancs vêtements) serait conforme à 3a (b ?), 7a (?), 8ab ; elle se 
retrouve AV. 9.3,18 13.3,13 (en opposition à Mi. qui est «jour» 
ou « matin »). En fin de compte, les deux couleurs de Yr. ici 
ressemblent fort aux deux couleurs du soleil, telles qu’on les a 
1.115,5, justement en liaison avec Vr(Mi). 

10b. marne confirme la nuance participiale de mâtd 4 ; sur 
dhârna(n) , cf. 7c. 

lOd. Ou « les Mondes (et) le ciel comme Aja », cf. 1.67,5 ; 164,6 ; 
vi n’est pas à rappeler dans la proposition comparante. 
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1 . 136 . Les traits individuels sont fondus. L’un et l’autre dieux 
sont appelés yâtayat 0 (3), bien que cette ép. ne semble convenir 
qu’à Mi. (3.59 ci-dessus). A l’éloge, fait selon le mode des hy. aux 
VisveD., se joignent Ary. 2 3 5 6, divers autres dieux (6 7) à titre 
d’üpastuti, voire des divinités non-àdityennes. L’eulogie se tient 
dans le cadre rituel, sans autre trait cosmique que le soleil- 
témoin (2). Absence de déprécation. 

la. nicirâ ép. de VrMi. 8.25,9, des devâ en général 3.9,4 ; ni-ci- 
est : regarder avec discrimination (allusion aux épieurs), dit aussi 
de Vr. AV. 1.10,2. 

lb. nâmo havyâm , rapprochement fréquent, ainsi 7.63,5 : mais 
l’apposition réelle est entre havyâ et mati. 

lef. Ils sont à la fois rois ( ksatrd , sarnrâj , qualification préfé¬ 
rentielle de Vr. ou VrMi.) et dieux (devatvd) : telle est leur nature 
même, pareillement inattaquable. 

2ab. Aoristes du passé tout proche : venue du soleil, décrite 
indirectement par gâlû, qui entraîne panthâh , puis cdksus ; le genre 
fém. de g 0 peut être de pure apparence (l’Aurore étant subsumée), 
cf. Neisser 2, p. 90 n. Monographies 2, p. 7 17 ; urave v° est une 
manière de superlatif, comme sânyase nâvïyah. Le soleil (ou son 
rayonnement) comme « chemin de l’Ordre », formule polyvalente. —- 
sdm-yam- à la voix moy. « prendre en mains (régime : rasmtn 
« rayons/rênes ») 1.144,3 (non loin, comme ici même, de la mention 
de Bhaga, mais dit d’Agni) ; ici rasmi est à l’Instr., donc il faut 
entendre « a été pris en mains (en charge) par les rênes » ou « a 
pris les choses en mains (dit du Soleil) à l’aide des rênes/rayons ». 
L’Aurore comme sœur de Bhaga 1.123,5, donc comme cocher du 
soleil (un Aruna avant la lettre). Quant à rtasya , il peut dépendre 
aussi de rasmi comme 1.123,13. Enfin, lien entre Vr. et Bhaga, 
ibid. 5. Bref la formule est implexe et semble reposer sur plusieurs 
propositions imbriquées. 

2d. dyuksd peut expliquer dyumnà (3.59,6 ci-dessus). 

2ef. dadhâte suivi de âsâte (3), comme 1.151,9 ci-dessous, ainsi 
que 1.2,8/9 (passage dédié à VrMi.). 

3a. Aditi est ici strictement solaire, soleil féminin ; dhâraydi 0 
étant ép. de VrMi. ailleurs. 

3d. le ksatrd est jyôtismant par influence de jyôtismati a. 

3ef. Trois noms divins, mais un pronom duel et une ép. sg., 
témoignage de l’équivalence entre les trois nombres dans le domaine 
des trois grands Âd. On peut avec Thieme Mitra, p. 41 entendre 
« parmi eux deux Mi. est Vr. en tant que (Vr.) est yâtayat 0 et (Mi.) 
est Ary. en tant que (Ary.) est (aussi) y 0 ». Nous pencherions 
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maintenant à considérer mitrâh...vârunah comme formant une 
unité en regard de Ary. (d’après les exx. cités chez Gr.-WB. sous 
mitrd n° 4) « parmi eux, il y a VrMi. d’une part, Ary. de l’autre, 
tous également sont y 0 ». yâtayat 0 est emprunté par Vr. et par Ary. 
à la phraséologie mitrienne. Les identifications entre divinités 
auxquelles aboutit ce vers se retrouvent ailleurs, ainsi Soma/Mi. 
et Soma/Vr. 9.77,5, Agni/divers dieux 2.1 (passim) et 5.3, et 
cf. 4.42,3 ci-dessous. 

4c. âbhaga , cf. encore islaü bodhy âbhagah 10.44,9 «prends part 
(au soma), à (notre) quête (de vaches) ! », hrdhi prajâsv âbhagam 
8.53,6 « fais en sorte que (le maître) ait part à la progéniture 
(, qu’il en bénéficie)! » Noter le Loc. avec â-bhaj- «donner part à». 
Ici on attend plutôt : partie intégrante (des beuveries). 

5ef. Schmidt, p. 71 « der...das Gelübde zu beiden pflegt ». Sur 
(pâri-)bhüs -, Gonda Bhüsati , p. 14 (Four Studies, p. 81), aussi 
Schmidt, p. 66, Thieme Unters., p. 24 n., Gershevitch Mithra, 
p. 321, anciennement Gld. ZDMG. 52, p. 745. L’idée dominante est 
celle du contact, contact assiégeant (pari) ou adhérant (â), d’où: 
fidélité absolue (pâri), étroite (â) ; â-bhüs- = vyâpnoti AV. 7.11,1, 
pràii bhüsa devAn 14.2,25 «honore les dieux». 

6. Strophe de type énumératif comme dans le groupe aux VD., 
groupe auquel cet hy. ressemble par l’allure. Ce sens de üpa-stu- 
n’est que présumé ; en fait, üpastuti n’est jamais autre chose que 
« louange » ou « approche laudative ». sdca- (voix moy.) et Instr. 
« être (heureusement) doté de », parfois aussi « suivre à la trace » ; 
sur sdca- et Acc., ci-dessus 7.88,5. 

7. On peut aussi faire porter mari- sur sva°, donc « être considérés 
comme ne devant qu’à nous-mêmes notre distinction » (ou : « ayant 
une distinction sans partage »), du fait précisément que nous 
aurions pour nous Indra avec les Marut : svd° est une ép. divine, 
en sorte que le sens réel serait : puissions-nous être considérés 
comme des dieux, ci. 5.17,2 svdyasastarah...manyase «tu es [dit 
d’un mortel] considéré comme plus svâyasas (que dans les conditions 
ordinaires) », autrement dit : plus près d’un dieu. 

1 . 137 . Invitation à boire, facture (partant) assez banale et 
facile ; yâtam inséré (la 2a) en atyasti. 

lef. Sur âéir, Gld. 3, p. 4, Hill. Myth. I 2 , p. 453 463. 

2a. â yâtam, venue figurée, par opposition à ganiam 1 et 3, 
venue réelle. 
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2d. büdh (hapax en simple), cf. budhânâ , âbodhi (bodhi), dit de 
l’aurore (aussi jarale ). 

2f. « En vue de l’Ordre (dont VrMi. sont les tenants) » : le 
passage n’est pas de nature à imposer un adjectif rtd , sur les chances 
duquel v. Ncisser, p. 191 ; cf. toutefois 153,3 ci-dessous. 

3a. Vache aurorale, cf. usdsânaktâ sudüghevo dhenüh 1.186,4 et 
passim, et les mots ambigus comme usrd. 

3f. s6ma à pltâye , où p° est la forme « résolue » du composé 
nécessaire sômapïtaye d. 


1 . 151 . Hymne obscur et contourné, à partir d’une base élé¬ 
mentaire, qui est celle de l’invite. Début s’adressant à Agni (non 
nommé). Nombreuses allusions rituelles (y compris l’allusion 
répétée au Rta), les allusions cosmiques étant figurées à titre de 


cadre. 


la. milrdm (comme rnilrdsah 2) allude évidemment à l’un des 
co-destinataires de l’hy. S’il est question d’Agni en ce v., comme 
il semble bien (simyâ, jïjanan ), c’est parce que Agni est volontiers 
assimilé à un mitrd [milrdm nd — « comme un ami » et « comme 
Mi. » à la fois). — simyâ , hapax (avec 3d), mais ci. simïvant comme 


ép. d’Agni 10.8,2 ; « zèle », ou peut-être « peine », en tenant compte 
du rapport morphologique vraisemblable avec la rac. sam-, cf. 
sasamé sdmïbhih (dit du mortel qui peine pour Agni) 6.3,2 ; simyâ 
vit ho adhvardrn 3 ressemble à sasamândya ïjanâya , passim, et à 
yajnaih sasamânàh , ici même (?). — ab : trilogie fonctionnelle. 

le. Anacoluthe propre aux liy. à énigmes et fréquente dans 
ceux aux VD. — pâjas , Études 3, p. 68 ; 4, p. 54, dit volontiers 
d’Agni, avec girâ forme une sorte de précurseur au couple nâma- 
rüpa. Autre interprétation du v. par Old. ; cf. aussi Berg. 1, p. 114. 

ld. janùsâun âvah: c’est pourquoi les janürnsi sont (devenus 
dhtrâ par le pouvoir de Vr. 7.86,1 ci-dessus. 


2a. L’autre ex. de yad dha (lydd) 1.139,2 est plutôt «depuis 
que... », sens qui pourrait convenir également. 

2b. « Comme des amis (du sacrifice) » Schmidt, p. 38, mais 
d’abord ces sacrificateurs sont comme des Mi. vis-à-vis du (vrai) 
Mi., ils réciproquent le Contrat. Le pl. rnilrdsah se retrouve 3.58,4 
(amis) 7.38,4 (englobant Vr. et Ary. d’ailleurs cités contigûmcnt) 
9.101,10 (amis) 10.115,7 (amis et Mi.), enfin 1.170,5 (contrats) ; 
cf. aryamdnah 3.54,18 selon l’interprétation de Thieme Mitra, 
p. 13 et 5.54,8 ; varunâh AV. ; plus lointainement rudrdh = les 
Marut comme monnaie de Rudra. Tous ces pluriels sont ambigus. 
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2d. pastyàvant de pasiyà « demeure » ; mais de pastyà « fleuve » 
4.54,5 8.7,29 ; ambivalent 9.97,18. 


3a. â bhüsan « assistent (par la présence et l’appui de la 
Louange) », transition vers « orner », la Louange étant le facteur 
d’Alamkâra par excellence dans le Veda. 

3b. pravâcyam (et régime) est souvent parenthétique, mais ici 
non nécessairement. — En dépit de l’ép. (d’ailleurs figée) mahé, 
ddksase paraît bien être un semi-infinitif « pour réussir », comme 
2.1,11 et 6.48,1 ; mais ddksas (voisin de krâtu) 8.13,1 — ddksa pure¬ 
ment et simplement, comme °daksas dans pütâdaksas = °daksa 
dans pütâdaksa . 

3c. rlàya = rlâyaié ou simplement (comme ci-dessus 1.137,2) 
« au nom de l’Ordre » ; la juxtaposition avec drvant inclinerait 
vers la première interprétation, cf. jana/arvant 9.11,3, marial 
drvant 5.86,5, etc., mais cf. 6a ci-dessous. Le Rta comme signe 
de l’Homme ou l’Homme porteur du Rta sont équivalents. —- 
ydd...bhdrathah est peut-être « si vous apportez, (c’est bien le signe 
que...) » ; régime ellipsé ( sinam bhdrathah 3.62,1). 


3d. slmyd semble repris, mécaniquement, de 1, à moins que 
l’expression ne soit à entendre « grâce à la peine (prise par 
l’homme) » ; vï- avec un nom d’offrande ou un mot pour « sacrifice » 


est : se diriger vers, avec l’idée d’agréer, mais prd oriente le verbe 


diversement, ici « pro-mouvoir ». 


4a. Une ksiii privilégiée entre les ksiti 3a. 

4b. Sorte de parenthèse, empruntée à 8.25,4 ci-dessous ; l’idée 
sous-jacente est peut-être : faire retentir le char du Rta, cf. 5.37,3, 
ou simplement : proclamer un brdhman , une Formulation (à 
implications valorisantes). 

4c. ddksa pourrait être lui-même ép. (ïapds pris au sens de 
« œuvre rituelle », donc « forte » ou mieux « efficace », mais apas 
lui-même comme substantif est mal établi (c’est pourquoi Old. 
Noten ad 1.64,1 penche ici pour « eaux », qui est peu vraisem¬ 
blable) : faut-il aller jusqu’à admettre trois ép. juxtaposées, le 
substantif étant ellipsé ? Noter en outre que dbhùvam est malai¬ 
sément du nt. 


5a. vâra comme vdra «souhait», cf. en même formule 1.128,6. 
Mais on peut admettre aussi « vous mettez en marche (votre) 
trésor», cf. vi havyam...vâram rnvati 5.16,2 «il distribue l’offrande 
(comme) un trésor ». 

5b. Les vaches, symbole du sacrifice à soma, avec les trois 
temps du savana (cd) ; elles sont arena comme les dieux ou les 
chemins menant aux dieux ( svar- se dit du soma, passim). — « Le 
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siège de la tüj », variante ésotérique pour rtâsya sâdma , ésotérisme 
obtenu en brouillant et inversant la représentation normale ; en 
un autre sens tüj (voisin d’arenü aussi) 1.56,3, que rapproche Old. 

5cd. â nimrücah figure seul 1.161,10, donc sûryam dépend de 
upardtdti (comme le montre du reste la limite du pâda), mot qui 
ailleurs (7.48,4) signifie « quand la supériorité (est en jeu, c.-à-d. en 
compétition) » ; ûpara a un sens tout différent, à l’exception, tout 
au plus, de 2.4,9 (Gld. ad loc.) ; probable influence de upâri. 

5d. iakvavîr iva , comparaison inspirée possiblement par tüj ; 
takva 0 est « chasseur » 10.91,2 (d’où lakvavtya «chasse» 1.134,5), 
tâkvan étant « brigand » ou « bête de proie » 1.66,2 ( tak - poussant 
en faveur du second sens) ; entendre « comme des chasseuses 
(d’aurore) » ? 

6a. rlâya , emploi semi-adverbial entraînant même interprétation 
pour 3c et pour 1.137, 2 ci-dessus ; inutilité de poser un rtâ adjectif. 
— Les kesini doivent être les vent de 8.41,3 ci-dessus ; même 
expression 1.140,8, dite des flammes. Type de femelles associées 
sur un plan mineur à une personnalité divine (mâle), en partie 
comme projections à partir d’elle. 

6b. Modification interne du gâiüm ârcate 2. 

6c. âva-srj -, rappel affaibli du thème du déliement. — pinv -, 
emploi dérivé de l’acte mythique consistant à faire gonfler les eaux, 
cf. 7.82,3 ci-dessous. 

7ab. Sur sasamânâh , 1.24,4 ci-dessous ; 151,1 ci-dessus (notre 
passage n’est pas cité par Thieme ; il est plus malaisé d’y renoncer 
au sens usuel « qui a pris peine [au travail rituel] »). En tout cas, 
il s’agit de Vadhvaryu , à côté du hotr et du kavi (ou du kavi qui est 
en même temps hotr) : activités manuelle, religieuse (au sens propre), 
temporelle. 

7c. adhvarâm vï- (distinct de a 0 prâ-vï - 3d) : gdchalho vïthâh 
équivaut à ce que rend communément vïlaye gam- et analogues, 
« venir goûter » ; duplication asyndétique dans le verbe personnel. 

8bcd. Quand l’esprit s’attelle (à une œuvre poétique), on « oint » 
la parole, c’est-à-dire : on la prépare selon les canons poétiques, 
les préliminaires étant, comme dans une sorte de (pré-)Yoga, la 
pensée concentrée (c) et un certain comportement moral (d). 
prayukti figure avec marias 10.30,1 où Gld. traduit « comme sur 
l’impulsion (spontanée) de l’esprit » ; « impulsion » peut convenir 
1.153,2 ci-dessous (autant que : attelage) et 6.11,1, mais il faut 
avouer que le verbe pra-yuj- est en général « atteler » (cf. aussi le 
nom-rac. prayüj ), au besoin par voie figurée comme 1.48,4 prâ 
yunjdie mdno dandy a « ils attellent leur esprit au don », AV. 12.1,40 
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« s'atteler à une tâche » et prob. 19.56,1 prâmadâ mâriydn prâ 
yunaksi « (ô Sommeil,) tu attelles les mortels par l’insouciance (?) » ; 
prayukti , après le RV., = prayoga. — mànman avec trois nuances 
distinctes 6 7 et 8. 

8d. revcït , suppléer vdyas selon 9a. Sur le v., Janert Dhàsi, p. 56 
n. 81. 

9a. dadhâlhe après ciéâlhe , comme ci-dessus 1.136,2/3. 

9b. maya s’applique en propre à Yr. seul, cf. 6.48,14 7.28,4 
10.99.10 ; 147,5, mais figure aussi (par extension ?) dans des 
passages indistincts à YrMi. — itâüti , en dernier Bailev Trans. 
19 54, p. 139, qui pose « durable » (déjà Gld., avec hésitations) ; 
(( rajeuni » conviendrait en apparence 7.68,6 (rajeunissement de 
Cyavàna par les Asvin), cf. ajâram yüvânam 3.32,7 ; de « rajeuni » 
ou passerait à « toujours jeune » Gld. ad 1.146,2. En ce rajeunisse¬ 
ment doit consister ici la mâyâ , si bien qu’on sera tenté de rendre 
itâüti mâhinam « pouvoir de rajeunir » (l’existence d’un màhina 
abstrait étant déduite de mâhindvant) ; cf. mâhinam voisin de 
vâyas 8.62,1. En tout cas, itâ üii est bien, ainsi qu’on l’a souvent 
admis, une scission secondaire, comme le montre entre autres 
itâ üti vo ajâram 8.99,7 rapproché de ajârah...itâütih 1.146,2. 

9c. Les jours ? 7.65,2 ci-dessous ferait pencher pour « cieux », 
que donne Lüders Vr. 1, p. 145 ; âhobhir iva dyaüh 1.130,10 est 
également ambigu, plutôt « ciel » ; d’autre part, on a la redondance 
sudinatvé âhnâm et analogues, ainsi que âhardivi , âhâ yâd dyâvah 
10.12,4, nâ dyâvah...nâhd 3.32,9, qui inclinent fortement vers 
«jours», et emportent en fin de compte la décision. 

1.152. Traduit J. de Psychol. 1949, p. 266 = Bhâratîya Vidyâ 10, 
p. 133, essai d’une interprétation en profondeur. 

Début en forme d’eulogie (originale), sans exorde. A partir de 
2cd commencent les énigmes, dont chacune comporte des plans 
d’interprétation variés, avec, pour base, le thème de l’aurore (3), 
du soleil (4-5), peut-être du vajrd (2). YrMi. apportent la révélation 
du mystère (5) et donnent la récompense à celui qui a compris (6). 
Prière commune (7), avec rappel du mot brâhman (5 6), mot-clef 
auquel préparent déjà mântra (2) et mânta (1). 

la. YrMi. sont ghrtâsnu 1.153,1 ci-dessous. 

lb. mânlu (ép. probable au fém. 10.32,4 « qui prend soin de ») 
signifie « qui veille sur (le monde, Gén.) » 10.63,8, « qui compose 
(une mélodie) » 9.73,6 : donc on pourrait penser ici à « les sârga 
sont vos conseillers infrangibles » (encore que âchidra ne se dise 
pas des personnes) ; toutefois mânlu « pensée (active et sage) » 
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est impliqué dans mantümani. — sdrga « coulée » évoque à la fois 
les vêtements suintants de graisse (cf. 9.69,6 où le mot se dit des 
flots de soma) et la pluie de 7d (cf. 8.35,20), éventuellement par 
surcroît le flux de paroles inspirantes (cf. 1.190,2). Cf. sur s°, 
ci-dessus 7.87,1. Dans l’AY., YrMi. comme maîtres de la pluie 
5.24,5 ; les averses de pluie appelées sdrga 4.15,2. 

le. dva-lr- est « jeter à terre » (le sens de « descendre » à partir 
de VS. seulement, mais à discerner sous la mauv. leçon dualtara 
AV. TS. ?), comme ni-lr - 3d.; aussi AV. 5.18,11 (seul exemple 
assuré) ; mais plus précisément ici « mettre (violemment) de côté », 
pour faire contraste avec sac- « se tenir fidèlement à ». Sur ce v., 
Thieme Mitra, p. 68, Lüders Yr. 1, p. 14. 

2a. es dm en fin de pâda, avec référence indéterminée, comme 
8.44,7 ci-dessus et ailleurs. Cf. aussi Old. 

2b. fghâvan(t), proprement : qui fait rage, ép. d’Indra ou des 
montagnes secouées par Indra 4.17,2 (rghâydnta : aussi rghâydnt 
ailleurs). 

2c. trir 0 fait sur cdtur °, cdtur 0 au sens de « quatre fois » étant 
inopportun et, au surplus, inattesté dans le RV. (débuts AV.). 

2d. Leurs actes se sont effacés; cf. 1.117,4 ou 182,3 «faites 
vieillir le souffle vital du Pani ». 


3a. Cf. prânalinâm AV. 8.9,9 où il y a comme ici passage attrac- 
tionnel du masc. au fém. (« laVirâj, sans souffle, marche à l’aide du 
souffle des Êtres doué(e)s de souffle »). 

3d. Proprement : il fait passer (sain et sauf) à l’autre rive. 


4abc. Schmidt Vratd , p. 35 «nous voyons le soleil vêtu de cos¬ 
tumes (aurores ou rivières) qui s’étendent de manière illimitée » ; 
cf. aussi Janert Dhâsi , p. 46 ; Mayrhofer WB. sous prnakli . 

4d. dhâman : structure en profondeur, position-clef. 

5ab. Ce cheval non (réellement) cheval est le soleil (Gld.) ; il 
crie (krand-) comme le cheval réel (appelé aussi drvant) de 1.163,1 
(où jâgamdna équivaut à jâtd ici) ; ibid. figure également 
patdyant (6). 

5c. Les jeunes, opposés à « ceux qui ont vieilli » (2) ; yüvan est 
presque toujours une ép. divine, volontiers à côté de kavi , donc 
le sens semi-péjoratif de Gld. est à écarter. 

5d. En prenant YrMi. à témoin et pour garants de leur chant, 
dont l’objet est le dhâman (4d). Sur le v., Schmidt, p. 34 n., 
Janert, p. 47. 

6b. Ou : à la mamelle même (où M° s’abreuvait jadis), comme 
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sàsmin...âhan «le jour même» 10.95,11. La formule vise une 
parenté co-utérinc, donc intime, cf. 4.10,8 (rapproché Gld.). 

6c. vayüna est en relation avec l’Enigme qui fait la base même 
de cet hymne ; connaître les v° est donc, soit : connaître les enve¬ 
loppements (Thierne), c’est-à-dire les voies détournées (constituant 
l’énigme), soit : les points de repère (pour en trouver la clef) ; 
tout dépend de l’opinion d’ensemble qu’on aura sur ce mot difficile 
étudié en dernier par Thierne Untersuch., p. 13 ; vayünâni vidvân 
est employé de façon banale dans l’AV., par ex. du tambour de 
guerre, agissant comme un héraut qui proclame la victoire, répand 
la renommée, « lui qui connaît les voies-et-movens ». — cd : ou 
bien : il mérite d’avoir part à la nourriture et il sera dé-lié, littd 
il libérera (en lui-même) le déliement (aditi jouant, comme 
souvent, avec les deux aspects du mot, appellatif et nom propre), 
il se fraiera une voie jusqu’au déliement. Mais 4.2,11 est quelque 
peu différent, ditirn ca râsvâditim urusya « fais (nous) grâce du 
liement (-f- fais don de la diti ), laisse libre cours au non-liement ! » 
( = délie-nous de la faute), point de départ d’un düi hybride 
à nuance favorable (Neisser s.u. Aditi). 

7d. Disparité entre l’allure absconse de l’hymne et la banalité 
de la prière finale ; supârd aboutit à « propice ». 


1 . 153 . Hymne d’invitation, avec formulaire entièrement rituel. 
Aditi (comme vache) 3. Style implexe (adhvaryâvo nd , dhâma nd , 
mânuso nd). Supplément rituel à 151-152. 

1. havya et namas (comme 136,1 ci-dessus, 7.65,5 ci-après), mais 
ici nous avons trois éléments juxtaposés, havyébhih , namobhih , 
ghrtaih , éventuellement quatre avec dhitibhih (— mati 136,1). 
ddha ydd...bhdranti peut résumer tout ce qui précède (« bref, avec 
tout ce qu’on vous apporte »), mais il faut reconnaître qu’ailleurs 
ddha yad signifie « quand » ou « alors que = bien que » et que le 
parallélisme avec 2c 3c invite à prendre ici yad au sens de « au 
moment où ». — ghrtasnü , lien avec vâstràni plvasa 152,1 ci-dessus. 

2ab. prayukti ci-dessus 151,8 : la louange est un attelage (de 
la pensée, suppléer mdnasah comme au passage cité) et répond au 
dhâman des dieux ; le sujet de agami est pareillement stôma 7.64,5, 
ainsi que suvrkti 6.11,5 (ce dernier mot étant juxtaposé à stôma , 
passim). Intentionnelle présence de trois Nomin. en -ti- à fonction 
ambiguë. Schmidt Vraid , p. 33 n., « als dire Eingebung » paraît 
mai soutenable. 

2c. «Vous oint», cf. 151,8 ci-dessus (à côté de prayukti) ; la 
Louange rituelle fait partie de l’« onction ». 
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3b. Il est plus difficile ici que 151,3 ci-dessus d’échapper à rta 
adjectif, mais il vaut la peine de le tenter (Neisser ne cite pas ce 
passage) : bréviloquie pour *rtâvane ou zeugma « pour l’Homme » 
et « aux fins du (maintien du) Rta ». Aditi-vache, probablement 
6.67,4 ci-dessous et 9.96,15, sans compter la formule équivoque 
âditer updsthe. 

3d. = Agissant ainsi à la manière de (tout) oblateur humain, 
donc équivalent à *mânusatvatâ hôtâ. 

4. ulà...uiô « s’il est vrai que, par ailleurs, ..../ (je veux) pourtant 
que chez nous... », exprimant une gradation intense ; cf. 4.38,1 
et 2 (avec utô...utd ) ; mais utd...ula « tantôt... tantôt... », impliquant 
simple contraste. — mddya se dit d’ordinaire du soma lui-même, 
sauf 8.2,25 de l’homme (privilégié, vira ) qui aime à s’enivrer de 
soma. — pïpayanta , ailleurs intrans. («gonfler de lait»), ici avec 
Acc. interne, ce qui revient au même. — dampati , qualification 
divine, mais pdtir dan « maître de (notre) maison ». 

5.62. Trad. Hillebrandt Lieder, p. 80. 

Hymne (le seul du Livre V) relativement difficile, avec des 
paradoxes, surtout au v. 2. Thème du trône (7 et) 8, lequel n’est 
autre que le ksatra. Absence d’exorde. Finale précative. Imitations 
lointaines de 1.152. 

la. L’Ordre recouvert par l’Ordre (ou moins bien : selon l’Ordre), 
formule emphatique pour décrire l’universalité du Rta ; cf. salyà- 
sydpihitam mükham TsU. Le Rta divin est caché aux yeux des 
humains par l’Ordre-solaire, celui que désigne plus concrètement 
vapus (aussi 7.88,2 ci-dessus et ailleurs). Vers traduit Berg. 3, p. 117. 

2ab. Paradoxe : les vaches-aurores donnent du lait aux humains 
bien qu’elles soient à l’écart de tout contact avec ceux-ci. mahitud 
analogue à mdyâ , « grandeur (surnaturelle) ». 

2c. Nouveau paradoxe (incertain de contenu) : toutes les femelles- 
animales (y compris les Paroles), vous les gonflez de pâturage (/ de 
libation) » Gld. Nachtràge, mais visucih ... dhénâh dépend de visud - 
dhenâh , ép. des rivières 4.19,2 et 6 «comportant toutes coulées». 
svasara peut désigner fîgurément (comme ailleurs) les pâturages 
à soma. En fin de compte, le paradoxe doit être entre pinv - et 
dhénâ , on ne peut gonfler ce qui coule déjà à pleins bords. 

2d. Troisième paradoxe : jante unique implique roue unique, 
donc roue solaire. 

3b. Thieme Mitra, p. 43 « vous deux, roi Contrat et roi True- 
Speech » ; Old. «vous deux Vr.’s, qui êtes deux rois-Mitra (= de 
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nature mitrienne, disons : contractuelle) », un peu comme on a 
ci-dessus 1.136,3 « Yr. en qualité de Mi. » On peut entendre aussi 
« vous qui êtes deux rois, Vr. et Mi., (dont l’un est invoqué ainsi : ô) 
Mitra ! » Cf. AV. 2.28,5 varuna mitra râjan ( mitrarâjan padap.). 

3c. pinvatam gâh rappelle pinvaihah...dhéndh 2, bien que dh° 
ne signifie pas — du moins primairement — «vaches ». 

4c. Hill. et Gld. renvoient avec raison à 1.152,1 ci-dessus ; 
l’image du char (cf. 2d) se poursuit. 

4d. C’est-à-dire : de même que les fleuves... (subordonnée délitée); 
pradivi/pradivas , analoguement à divédiue , à dhabhih (2). 

5ab. Les deux divinités veillent sur cette amâti (représentation 
visuelle d’un être divin, en particulier de Savitr, donc du soleil —• 
cf. encore AV. 7.14,2 —, dont on dit qu’il est «vrai » comme une 
amâti ; on parle aussi de son a 0 dorée) qu’est le soleil ; vârdhat 
seul ou bien (moins probable) ânu...vârdhat doit être adverbial, 
donc « en sorte que (cette amâti ) s’accroisse ». Le v. s’explique en 
fonction de 5.69,1 ci-dessous où l’on voit les deux divinités veiller 
aussi sur Xamâti, se renforçant elles-mêmes : ce qui incite à penser 
que vârdhat (toujours intrans.) se référerait à VrMi. «en sorte que 
ceux-ci s’accroissent » ; ânu est plus aisé à expliquer 5.69,1, faisant 
idiome avec vratâm ; enfin, du rapprochement de ce passage il 
résulte que amâti est pour ainsi dire le prototype lumineux du 
ksatriya , son emblème, sa srt. L’ordre des mots rendrait difficile 
de joindre (ânu) vârdhat à barhis. Cf. encore Old. ad loc. 

5c. dhrtadaksd , variante de °vratd : le dâksa est l’instrument du 
vratâ. 

5d. gârta , terme des hymnes à VrMi., cf. 1.139,2 (hy. aux VD., 
strophe à VrMi., ép. hiranyâyam évoquant gâriam) ; cf. aussi la 
maison d’or AV. 7.83,1. 

6a. Trait mitrien ? Une ép. analogue, plus banale, est ânabhi- 
druhd 2.41,5 (hymne à Divers, str. à MrMi.), passage où figure 
également sahâsrasthüna ; cf. encore 7.88,5 ci-dessus. 

7a. Le sujet réel est gârta 8, âyo asya sthûnd étant la résolution 
d’un *âyaslhünah (tel qu’on l’a ci-après 8b). 

7b. asvâjanï , cf. au Voc. le mot désignant le fouet pour chevaux 
du char de guerre ; de plus loin, comparer la madhukasa de l’AV., 
la Lanière de miel (or justement mâdhu figure ici même au pâda d), 
entité émanant d’un verset rgvéd., kâsd mâdhumatî 1.22,3. 

7c. Le sens de Ulvila est donné par tilvildy- 7.78,5, se montrer 
fertile (fertilisante), dit d’Usas ; ici : bénéfique (religieusement) ou 
fertile (naturellement). 
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8ab. Cf. le rôle de VrMi. dans le Rituel du matin. 

8d. Ce qui revient à dire : les gens liés (par le péché) et les non- 
liés, trait varunien ; Gershevitch Mithra, p. 320. 

9ab. bâmhisthal bahulâ vont ensemble, bâmhislha étant un 
hapax ; bahulâ est aussi Pép. de scirman , pris au sens concret : 
refuge ou cuirasse. 


5 . 63 . Traduit Lommel, p. 69, Otto, p. 21, Hillebrandt Lieder, 
p. 81, Berg. Qu. Hy. n° 35 et cf. Berg. 3, p. 126, GId. Glossar, p. 86. 

La fonction de VrMi. comme donneurs de pluie n’est nulle part 
aussi apparente que dans cet hy. (déjà en ce sens 1.152,7 ci-dessus), 
appelé Gewitterpsalm par Otto. Seul demeure étranger à ce thème 
le v. 7 et final, qui se raccorde toutefois au gros de Phy. par l’allu¬ 
sion à la mdijâ (3 6). Le mot typique est dira 3 (nuées) 4 (soleil) 
5 (tonnerre) 6 (voix de l’orage) 7 (char céleste, cilrya ), type d’ép. 
polyvalente. 


ld. mâdhumat adverbe ou plutôt (la forme adverbiale en -mat 
étant rare) Acc. interne (comme 2.34,8 pinvate..Asam , passage où 
il est aussi question de pluie) ; cf. 69,2 ci-dessous où m° est régime 
de chihre. Sur le vers, Lüders, p. 55, Berg. 3, p. 261. 


2b. Mais Thierne Unters., p. 43, sans doute mieux : en répartis- 
sant le monde, les dieux, comme vidhâtf 4.55,2 et passim ; °vidhâna 
ci-dessus 7.87,5 (hy. à Vr.). — svar 0 , ép. typique des dieux, peut- 
être varunienne en son essence primitive. 

2c. amrlalvâ Thierne Wortkunde, p. 17. 

3b. vicarsanï expliqué par vi carartii 2d, ce qui conduirait à 
séparer le mot d’avec carsani « groupe d’hommes » (du reste, le 
sens de « franchissant les peuples, se répandant à travers les p° » 
n’est pas dérivativement vraisemblable) ; seul visvdcarsani serait 
du côté de carsani , à cause de visvâjanya , visvânara et analogues ; 
prâcarsani AV., si authentique, va avec vicarsani. 

3c. upa-slhâ- est-il ici par exception « commencer, mettre en 
œuvre » (Gr. WB.] ? Il est permis ,d’en douter. — rdva « tonnerre » 
n’est pas directement attesté (du moins dans le RV. ; AV. 5.13,3, 
le r° du taureau est comparé au tonnerre), c’est : mugissement, 
crépitement, bruit des pierres qui se heurtent ou du soma qui 
chante (de même ru-), mais ici le « Somaschall » de Hill. n’est pas 
indiqué. Cf. Lüders, p. 117. Cf. KâvPrak. chap. 7, p. 81 (éd. de la 
Triv. Skt Ser.) ravo mandükâdisu prasiddhah , na tu simhanâde . 

4a. Le soleil est la mâyâ de Vr., maya sentie comme principe 
de pro-jection (ici et 7), d’altération (3 et 6). 
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4b. âyudha , seul emploi pour désigner le soleil : amené par dira . 
Sur le vers, Lüders, p. 115. 

5. Ou : les espaces éclatants Old., encore que dans notre hy. 
dira soit auditif plutôt que visuel. En tout cas, rajas n’est pas 
Dunstraum Lommel, moins encore Finsterniss Otto. Cf. Lüders 
Yr. 1, p. 118. 

6ab. Lire : Parjanya dans notre traduction. Trois épithètes, 
religieuse, décorative, guerrière. — tuisi se réfère à la lumière, 
mais non tvisïmant , plus proche de tvis et de la racine tvis -, indi¬ 
quant un mouvement impétueux et redoutable ; donc finale en 
-ïmant d’après tdvisïrnant. 

6c. Suppléer âsurasya à cause de 3 et 7. 

6d. dw fém. (au sens de « ciel », jamais au sens de « jour ») dans 
plusieurs formes des Nom. Acc. dyaüh , dyâm (on peut négliger les 
fém. dans dyâvâ et même dans dyâvah , qui sortent de dyâvàprlhivt ) 
où la notion de « ciel/terre » prévaut. Ici le fém. arunâ est un hapax. 
Le soleil ou l’aurore sont arepâs , l’image subsidiaire est donc celle 
du ciel immaculé. Sur le v., Lüders, p. 117. 

7. Accumulation de mots fonctionnels (dhârman vratd rid , aussi 
mdyâ , tous termes comportant un facteur commun de « structure ») ; 
rid se réfère au cours du cosmos, dhârman vise un ordre interne, 
celui justement qui préside au maintien du vratd (sur vratd en 
ce passage, Schmidt, p. 55, qui rend dh° par « Bestimmung des 
geltenden Rechts », p. 91). Sur vipas °, Thieme ZDMG. 102, p. 105 
(ép. de VrMi. dans AV. 6.97,2). — citrya , variante rare de dtrâ 
comme ndvaj nâvya , pürvaj pürvyd et autres. Noté Pat. ad 5.4,30 
après le vt. 5. 


5 . 64 . Relativement original : prière pour obtenir le pouvoir 
spirituel. Rare passage du groupe à VrMi. où Mi. soit invoqué 
séparément (3), phénomène probablement de pure forme et n’enga¬ 
geant pas l’unité du groupe duel. Signature du demandeur en str. 
finale. 

la. Sur risâdas en dernier, Gonda Epithets, p. 119. 
ld. Littéralement : comme (si vous étiez) deux clôtures, duel 
attiré par hâhvôh , cf. les passages où telle divinité est assimilée à 
une forteresse (Old.) ; néanmoins on peut penser que l’auteur a voulu 
dire *vrajdyor iva. — svàrnara , mot obscur et peut-être volontaire¬ 
ment ésotérique, sur lequel Hill. Mytli. 1 2 , p. 278, Berg. Ou. Hy., 
p. 34 117, Old. ZDMG. 50, p. 442 et Noten passim, Debrunner 
Suffixe, p. 737, Lüders t. 2 (à paraître) : ici comme d’ordinaire, il 


4 
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s’agit d’un lieu privilégié (sur terre ? 8.6,39 9.70,6, cf. l’ambiguïté 
de samudrâ , etc.), lié à la production du soma, lieu qu’on aura 
valorisé en demeure céleste (ici et 10.65,4 où le mot avoisine 
anlâriksa et rocanâ , de même 4.21,3, probablement aussi 8.65,2 à 
côté de prasrâvane diudh et samudré , enfin 5.18,4 8.103,14). Secon¬ 
dairement, s° est apposé à Agni (s° étant senti comme « homme 
céleste », lieu céleste incarné) 2.2,1 6.15,4 8.19,1 ; aux Marut 5.54,10 
(à côté de divo narah , qui en est la glose). Enfin S° comme allié 
d’Indra 8.3,12 et 12,2. Mot irritant, au sujet duquel on échappe 
mal à la nécessité de distinguer au moins un nom de lieu et un 
nom d’homme (ou épithète divine). 

2a. Enchaînement par bdhü. 

2b. Ou plutôt : par bonne intention, cf. 65,3 ci-après, malgré 
pracetüna (hapax) et prob. sucelüna 9.65,30. 

2c. jâryà « amitié » : jârâ est « amant », mais « ami » 10.7,5 (Agni 
comme j° du sacrifice), prob. aussi 10.42,2 (jeu avec le mot voisin 
jaritar ) ; sévo appliqué à Mi. 1.58,6 ; à VrMi. 10.113,5 (modifica¬ 
tion de sivà par sev-?). 

2d. Cf. 1.127,10 (rapproché déjà Gld.) où (prâti ydd) visvâsu 
ksâsu jôguve signifie « (h) a invoqué » : ici, valeur passive. 

3. La str. est mitrienne, étant donné les mots pviyd et dhimsâna , 
étant donné aussi que l’expression « le chemin de Mi. » n’a pas de 
parallèle avec Vr. — Sur le sens de yàn nündm , Thieme Fremdl., 
p. 118 « dass ich jetzt... môge, mochte ich gehen » ; ydd hypo¬ 
thétique est contrecarré par nündm qui implique un souhait : 
« puissé-je atteindre... (à cet effet) je voudrais aller... ». — c : 
Schmidt Vraia , p. 75 «ils sont sous sa protection » ; mieux vaut sous- 
entendre vratâ(ni) comme 5.67,3 ci-après, où figure aussi sascire. 

4b. upamâ est d’ordinaire «très haut» (lien avec upari ), d’où 
« le meilleur », sens valable aussi avec arkd « le chant le meilleur » 
(passim, cf. ici rca), mais «intime» (suggéré par l’étymologie) est 
préférable avec l’idée de requête ou de faveur. Plutôt encore : 
mettre en forme de strophe une formule ou inspiration « privi¬ 
légiée ». 

4cd. spürdhase semi-infin. « pour en faire l’objet de la compéti¬ 
tion » (Mél. Debrunner, p. 384) ; l’expression pasprdhânébhyah ... 
sûryasya süiaù 2.19,4 (« à ceux qui sont en compétition pour 
conquérir le soleil ») incite à chercher dans ksdye un Loc. de but 
(emploi très fréquent) «pour (conquérir) le domaine» (= pour 
avoir part au domaine). 

5a. sudïti «éclatant», ép. d’Agni, de la rivière, du kavi ; à 
l’Instr. sg. ou pl., « (bel) éclat », comme sucetünü ci-dessus : allusion 
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à Mi. lumineux (/illuminant les hommes de son inspiration) comme 
1.159,4 (8.97,12). 

5cd. Nécessairement parallèle à 4cd malgré l’absence de yâd 
(Mél. Debrunner Le.) «pour qu’ils soient prospères» ou mieux 
« pour que nous prenions force (en sorte d’obtenir à titre de) 
domaine propre (le domaine) des... ». 

6b. brhât , substitut de brâhman au sens de « pouvoir spirituel » ; 
à titre tentatif, nous verrions dans ksatrâ une caractéristique 
varunienne, dans * brâhman une mitrienne. -— bibhr- est : porter 
(en soi, sur soi), non pas (comme bhard-) «apporter», donc ici : 
soutenir, maintenir, comme 7d. 

7ab. uchânlyâm , formule complète 1.184,1 : appelé ici par le 
n.pr. (s’il s’agit bien, comme il est probable, d’un n.pr.) rüsadgo , 
comme devâksatra inversement rappelle ksatrâ 6. b : autre inter¬ 
prétation chez Old. 

7c. hasün est-il simple équivalent de hâsta (comme vanin de 
varia , siprinï = siprâ , vajrin — dans vajrivas — = vâjra , vâjinï = 
vâja et quelques autres cas plus ou moins avérés), qu’on a ailleurs 
à côté de pâd , ainsi 4.2,14, ou à côté de kstp « doigt » 9.80,5 ? Au 
v. 3.36,7 les prêtres qui traient la tige de soma « avec les bras » 
(bharitra) sont appelés hastinah «pourvus de mains ou de bras 
(utiles) », mais d’autres interprétations sont possibles. Ce sens 
(«pourvu de... ») est ici peu probable, mieux vaut admettre par¬ 
tout « bras ». — Sur padbhih , références Wack. I 2 note 36 (Introd.) 
et p. 172 + Nachtr. : noter que la str. dans son ensemble est 
volontairement obnubilée (devdksatre r° équivoques, slesa sur la 
racine dhâv -, mot insolite avcan&nas), d’où l’usage d’une forme 
phoniquement déviée, faite peut-être d’après le terme strictement 
varunien qu’est spâs, Instr. pl. attendu * spadbhih. 

5.65. Fortement précatif. Mi. est invoqué seul (4), mais avec 
des caractéristiques banales (urù , gâtü) ou plutôt varuniennes 
(pratürvant). Au 5, le nom de Vr. ne figure qu’à titre « complémen¬ 
taire ». De ce primat relatif de Mi. vient l’emploi de la racine 
yat- (6). 

lab. Le second sa seul est corrélatif. Le kratü est ici la faculté 
intellectuelle, celle même qu’exprime la racine cil-. 

lcd. Retour à Gr. (Gld. contourné). 

2a. vârcas , emploi « ksairiya » ici et 10.18,9 (où il s’agit de l’inci¬ 
nération du ksairiya ) ; mais brahmavarcasd à partir de AV. XIX 
et VS., changement de perspective. 
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2c. sâtpati Thieme Fremdl., p. 21 n. 4 (aussi Gld. ZDMG. 52, 
p. 734 ; en dernier Gonda Epithets, p. 77 « lord of sdt — tdie 
existing »). Le voisinage de rta fait penser aux passages assez nom¬ 
breux comportant la juxtaposition satyd/ rta (cf. 67,4 ci-après 
satyâ rta °), ce qui pourrait conduire en effet à identifier sai° à 
satyd plutôt qu’à sadas. 


3cd. De toutes manières elliptique ; sü cetünd , cf. 64,2 ci-dessus 
et Old. On peut tenter de rendre «je vous persuade/ (de faire en 
sorte que les hommes) aux beaux chevaux, grâce à (votre) signal- 
favorable, reçoivent-en-dons... » (finfin. étant indifférent à la voix). 


4b. vanate (très différent du vânate 1) aboutit ici à 
selon une des tendances sémantiques majeures du RY. 


(( 


donner », 


5d. vâruna 0 est-il N. pl. (Old. « als Anhang ») ou G. sg. (Thieme 
Mi., p. 67 « wliose supplément is... ») ? Le mouvement général incite 
à la première interprétation. On a l’impression que Vr. est traité 
ici en entité secondaire par rapport à Mi. ; mais c’est peut-être 
pure apparence, et la formule peut ne signifier rien d’autre que 
ceci : « à condition que cette aide provienne aussi de Vr. » ; sésas 
seul (et asésas ) est « descendant » (opposé à anyajâta 7.4,7). Sur 
les vv. 4 et 5, cf. Gershevitch Mithra, p. 319. 


6a. yat- ci-dessus 3.59,1 ; « bring to agreement » Thieme Mi., 
p. 41. Il s’agit du jâna collectif, tel qu’il résulte déjà de 2d. 

6d. urusy- est ici, d’une part protéger (influence de vdr-ütha ), 
de l’autre mettre au large, donner libre cours (comme urù 4). Gld. 
renonce avec raison à $opff/îd-breuvage (1.19,1), malgré somapïthd , 
cf. les autres composés en go°. 


5 . 66 . Invitation. Éloge des Pouvoirs poétiques (4) et de l’Ordre 
(5) ou Rta, lequel désigne ici justement ce type de Pouvoirs. Invo¬ 
cation à la Terre (5). La discrimination en faveur de Vr. seul (1), 
de Mi. seul (6) est de pure apparence. Affinités avec 65. Phraséo¬ 
logie difficile. 

la. cikiiâna sukrâtü , résonance de cikéta sa sukrâluh 65,1. 

le. rlapesas , ép. peut-être plus varunienne que mitrienne ; 
analogue à adhvarasrt et analogues (d’autant que rta n’est pas 
éloigné de adhuara). 

ld. Suppléer dhth avec Old., d’après 5.41,5, hymne aux VD. —- 
prdyas , base concrète : cérémonie caractérisée par des libations 
destinées à « satisfaire » la divinité ; la liaison (lointaine) entre eff¬ 
et prdyas fait penser au composé ultérieur prâyascitta (?). 
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2cd. La traduction d’Old. « et comme (leurs) vœux, l’acte 
humain (— leur acte voué aux humains) a été disposé (en sorte 
d’être) visible comme le soleil » paraît préférable à Schmidt, p. 49 
(« le pouvoir humain a été érigé aussi fortement que les vœux, 
comme le soleil visible ») : vraià définit l’initiative de VrMi. à 
l’égard de l’homme comme la relation de l’homme à ces dieux : 
leur rôle vis-à-vis de l’homme est semblable aux « vœux » (qui 
président à leur qualité même d’Âditya’s) : on le perçoit en tous 
lieux comme le soleil. 

3. ése râthcmâm (sur ése, Old. ZDMG. 62, p.478) peut être évi¬ 
demment une formule nominale, comme 5.86,4 qui signifie «pour 
la (con)quête de chars » (cf. encore sravaésé ici-même, v. 5), mais 
ydvyütim modifie le sens et indique, semble-t-il, que ése est senti 
comme un in fin. du type stusé (cf. 67,5 ci-après), donc : je vous 
demande (la faveur d’) une vaste carrière pour ces chars-ci. Même 
5.86,4 pourrait être elliptique : nous vous invoquons pour (nos) 
chars. 

4. Cf. Etudes 1, p. 7, Vocabulaire, p. 16. Ce vers exprime-t-il 
vraiment l’idée que le keta des humains, leur intelligence-signal 
(le mot joue avec ci-) permet à VrMi. de « comprendre » [ni-ci- 
inlluencé sémantiquement par cit-, dans cette forme cikéthe , 
d’ailleurs hybride ; analogue ni cikyuh , le sujet étant kavi , le régime 
nidânam « connexion ésotérique »] les kâvya ou « arts (secrets) » (d’où 
l’ép. adbhutci appliquée aux dieux eux-mêmes, par transfert] ? 
Au surplus, la formule ddksasya pürbhih peut se juxtaposer à 
ketû et désigner les « remparts de l’intellect-agissant » (chez les 
humains). Il semble plus approprié d’entendre que VrMi. observent 
(c’est-à-dire : surveillent), grâce à leur propre ddksa , les kâvya des 
humains (cf. Old. ; daksa à côté de kavi 1.91,14), mais alors on 
comprend mal keiiïnâ janânâm , sauf comme Instr. très libre (les 
kâvya [créés] par l’intellect des humains) ; c’est parce qu’ils percent 
le mystère des kâvya que leur entendement est püta (d). En défi¬ 
nitive, nous adoptons l’interprétation suiv. : vous possédez les 
kâvya , vous vous en êtes rendus maîtres grâce à votre ddksa , ces 
k° qui existent à travers le ketü des humains = à travers leur 
conscience. Analogue les ketavo janânâm de 1.194,4 « les consciences 
des humains = les humains eux-mêmes ». 

5a. rtdm brhat = bvdhman Formulation (secrète). Prthivï = Aditi, 
protectrice des Lois varuniennes. 

5c. jrayasâna ép. d’Agni « qui se propage » (comme un incendie) 
(cf. prthü jrdyah 1.101,7) 10.115,4. 

5d. yâman ici «prière » (aussi Old.), ce qui montre qu’il ne faut 
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pas traduire uniformément par «parcours», cf. 7.65,1 ci-après et 
1.25,20 ci-dessus ( âti-ksar- insolite au sens figuré). 

6a. tyaie se dit volontiers de l’Aurore, d’où (l’Aurore étant un 
« œil » ou un « regard ») l’expression ïya-caksas. — Il est tentant 
de relier yatemahi à la formule typique yâiayât 0 3.59,5 ci-dessus ; 
mais ailleurs â-yal- ne signifie rien de plus que « trouver un point 
d’appui stable dans (Loc.) ». Cf. âyâtana après le RV., point d’appui 
évoluant en « résidence » (forteresse, Rau Staat u. Gesellschaft, 
p. 127), puis «temple », références Minard Trois énigmes 2 § 273a. 

5.67. Adjonction d’Ary., d’abord timidement (le verbe restant 
au duel) (1), puis résolument 3 (4). Retour à VrMi. 2 et 5. Facture 
banale. 

la. bal itlhâ entrée d’hymne accompagnée de quelque geste 
déictique ; d’où suit que le niskriâ est l’endroit même où se passe 
la scène, le rendez-vous (régime usuel : devânüm ou sulâvaiah). 

lcd. Repris de 66,2 ci-dessus, le verbe au duel ayant été entraîné 
par ce passage et par d’autres où le sujet est VrMi. (par contre, 
on a le pl. aux vv. 3 et 4) ; mais Thieme Mi., p. 12, préfère 
entendre «Mi. qui es Hospitalité», comme on a passim «tel dieu 
(qui est) Mitra ». Pluriel au v. 3. 

2a. yôni et l’ép. qui suit évoquent ghrtâyoni , cf. 68,2 ci-après. 

3c. sascire explique 64,3 ci-dessus ; le parfait marche avec le 
thème de présent sâca -, non avec sisac-. padâ sac- n’a pas de 
correspondant exact, mais cf. vartanim sac- 10.172,1 ; padé sac- 
8.69,7. 

4a. Voisinage commun satya/rtâ, reprise modifiée de 65,2cd 
ci-dessus. 

4d. amhü (amhôh) fait sur uvû. Fixation de urü kr- 1.105,17 et 
ci-dessus 65,4. 

5b. Mieux peut-être « von (euren) Kôrpern » Old. ; on n’attend 
pas de régime avec âsiuia (stuiâ) et le G. tanûnâm n’est pas réfléchi 
ailleurs (cf. toutefois ci-dessous 70,3 et 4). 

5cd. ésale renverse le sens de ïsate « fuir », si toutefois les deux 
formes vont ensemble ; car ésate « se diriger rapidement vers » doit 
plutôt appartenir à is- (isyali) et marcher avec ése « je m’approche » 
ou «j’implore » (racine ï-/yâ-) 5.49,1, üpa va ése (id.) 1.186,4 5.41,7 
( upesé «s’est approché(e) maléfiquement » 1.129,8), aussi ésant 
« qui se glisse subrepticement » 10.89,14. Cf. encore ci-dessus 66,3 
sur es-. ïsate va de pair avec i- qui parfois, le régime étant Ab., 
signifie «s’enfuir devant...» 1.33,6 7.5,3. Le régime commande 
le sens du verbe. 
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5.68. Cf. Caland-Henry, p. 244. Analogue au précédent. Allu¬ 
sions rapides aux thèmes déjà traités du trône et de la pluie. 

la. vah semi-explétif comme 64,1 ci-dessus et souvent (Liebert, 
cité Études 3, p. 69 ; 4, p. 14). 

lb. vip ne serait adjectif qu’en ce passage ; mieux vaut admettre 
une apposition, même s’il n’y a pas de cas exactement compa¬ 
rables à côté de girâ. Type d’apposition particularisante : inspi¬ 
ration à forme de chant. Il existe vraisemblablement un second 
vip , de sens obscur, et qui n’apparaît qu’en fdigrane dans les 
passages où l’on a vip 1 comme valeur primaire. 

le. A nouveau le voisinage rtâj brhdt. Style défait. On peut 
joindre prd-gâ- en se référant à rtdm d ghosatho brhât 1.151,4 ci- 
dessus, d’où suit que rtdm (brhdt) équivaut à brahman- Formule, 
comme 66,5 ci-dessus. 

3a. On est passé de « manifeste-ta-force (pour nous)» à «fais 
'nous) don de... », avec régime Gén. : détournement de construc¬ 
tion, commun dans les formules signifiant « donner ». 

4a. Redondance à intention superlative, comme rténa gâv 
riâvfdhau (dit de VrMi. aussi) 1.23,5 ; riam...sdpanlâ , d’où rtasdp 
(rlasâpah satydh 6.50,2). Double implication possible « Ordre » 
et « Vérité », Ordre comme objet, Vérité comme instrument. 

5ab. Deux fois la mention des eaux, trois même si ddna signifie 
«eau» (Lüders Vr. 1, p. 117), ce dont nous doutons. Sur rfù/°, 
Wack. 2,1, p. 320 ; vrsti 0 est du même type, mais équivalent à 
varsayati dyâm. Aussi vrstihdvya Debrunner Nachtràge zu 2,1, 
p. 88. 

5c. gârta comme image sensible du ksatrâ. 

5.69. Dissociation, probablement de pure forme, entre Vr. et 
Mi. (2) ; invocation à Aditi (3), qui entraîne la mention des (deux) 

Ad. (4). 

lab. D’ordinaire l’énumération se borne à rocanà/rdjas ( râjas 
pouvant se dédoubler en r° terrestre et r° céleste, comme ci-dessous 
v. 4), ou bien le troisième membre est antariksa , comme 4.53,5 
( antdr 0 à côté de rajâmsi 5.54,4). Cf. sal ima rajâmsi 1.164,6. Le 
détriplement de rajas est fonction des précédents. 

lcd. Thieme Mi., p. 43 « (vous êtes) devenus forts (en sorte qu’il 
y ait) la puissance (splendeur ?) de (votre) souveraineté », N. 
(sous amâli) « nachwachsend dem Bilde des Herrschers », Schmidt, 
p. 55 « en faisant croître l’apparition du maître (et) en gardant le 
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vœu» ou bien «en gardant l’apparition d’après le vœu»; vdvr- 
dhdnd n’est jamais transitif, ce qui exclut Gld. « accroissant l’a°» ; 
l’a° du ksalriyd , le prototype ou emblème du tenant-du-pouvoir- 
temporel n’est autre que le ksatrd même. On peut rendre aussi 
« gardant selon le vœu l’a° = le ksatrd (ainsi que Agni) l’invieillis- 
sable », comme on a rdksamdnd ajuryam 1.146,4 (ajurya est 
d’ailleurs partout ép. d’un nom divin, sauf 3.53,15, ép. de srâvas ), 
mais la construction de la phrase serait contournée. En tout cas 
il est à déconseiller de relier anu et raks 0 . 

2b. mâdhumat comme ci-dessus 63,1. 

2d. dhisdnd (triplication conforme à la phraséologie de l’hymne, 
vv. 1 et 2) Vocabulaire, p. 53 ; dh° au pl. encore 4.36,8 9.59,2 où 
l’on peut hésiter entre « mondes » et « formes d’inspiration » (les 
« mondes » en tant que matière à inspiration). 

3b. üditi Études 4, p. 108, Old. ZDMG. 55, p. 313, Sieg Nacht- 
weg, p. 17; «lever du soleil» est assuré ainsi AV. 7.5,3 (mais 
«succès» depuis AV., comme udaya). 

3c. sarudtdld (Instr. adverbial) «intégralement».; cf. Etudes 4, 
p. 23 : c’est-à-dire au grand complet ou (4.26,3) pour parfaire un 
nombre (en l’occurrence: pour atteindre cent), alors que le thème 
sarvdtdti (Dat. -tdtaye) signifie plénitude physique, intégrité cor¬ 
porelle (aussi AV. 6.3,3). 

4c. ml- « tromper », c’est-à-dire « rendre inanc par tromperie » 
Schmidt, p. 21, se référant à Thieme Mi., p. 57 ; en dernier, 
Gershevitch Mitlira, p. 287. 

5.70. Seuls passages (2 et 3) où VrMi. sont appelés Rudra’s. 
Allure précative. 

la. «Très large» Old., cf. Janert Dhdsi , p. 39 n. 11 : l’idée est 
que le poète canalise à son profit la faveur du dieu, laquelle s’étend 
« en long et en large » ; cid dhi « il est bien vrai que..., mais... ». 
Gf. parürü (double ton) 8.25,16 ci-dessous, et plus lointainement 
purupriyd (purù superlatif). 

2b. «Atteindre votre invigoration » Thieme Mi., p. 48; cf. 
Janert 1. c. ; équivoque sur dhâyase «goûter» et (très secondaire¬ 
ment) « instituer » ou « recevoir une investiture » Mél. Debrunner, 
p. 385. 

2c. Variante du SV. miirâ; rudra est-il ici adjectif ? C’est peu 
probable à cause de 3a, et Wüst Rudra-, p. 21, rejette avec raison 
cette position. Noter que les spas (ceux de Vr. ?) sont dits rudra 
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9.73,7 Gld., comme le sont diverses divinités au sing. Au passage 
cité figure aussi l’ép. adrùh. 

3ab. Les paya n’ont guère plus de consistance que les Irâtf 
sous-jacents à sutrâtrâ. Noter en outre que paya ne s’applique 
nulle part ailleurs à Vr. ou Mi. 

3c. La mention des dâsyu n’appartient guère au cycle varunien. 
— ianübhih aux confins du réfléchi, comme 4b « personnellement ». 


4. yaksd , cf. ci-dessus 7.88,6 (Berg. 3, p. 194 « ne permettez pas 
que nous expiions le démon de la perfidie d’un autre ») : nettement 
synonyme de énas « faute », le sens premier pouvant être « marque 
distinctive», d’une racine *ya$- (ydsas) ou simplement d’un 
* yaks- « se diriger (avec intensité) vers » ( prd-yaks - BR. et Gr.- 
WB.), d’où ydksma , takmân , grdha , dmlvâ , tous noms de maladies 
ou noms pour « maladie », à partir de « foncer sur » ou « saisir ». 
Triple étape tanüj sésas / tdnas comme on a ailleurs tmdn (ou tanu )/ 
lokd/ ian(aya). 


5.71. Invitation à boire, facture banale. 

lb. barhânâ Ronnow BSOS. 9, p. 55, Gonda Brahman , p. 39. 

3a. a gatam / 1 à gantam , type de variation morphologique pure. 

5.72. Id. ; évocation du thème « yatayati ». 

lb. atrivâl , formule des hy. ou str. à Agni ; -vat au sens de 
« conformément au modèle fourni par... ». 

2ab. vrata et dhdrman comme ci-dessus 63,7 : l’organisation 
sociale des hommes est fonction du dh° (notion pré-juridique), le 
kséma résulte du «vœu» d’allégeance entre hommes et dieu(x). 
Sur le v., Thieme Mi., p. 67, Schmidt, p. 90. 

6,67. Phraséologie contournée, captatio benevolentiae du poète, 
qui réclame un privilège (9-11) par rapport aux rivaux. L’eulogie 
se dégage assez mal du contexte ; cf. toutefois 5 et 6. Invitation 
au sorna (7). 

la. Pluriel semi-explétif vah (5.68,1 ci-dessus). 

lb. vavrdhadhyai (Benveniste Infm. avestiques, p. 88) est « moyen » 
plutôt que passif, tout comme le thème entier vâvrdhd- : Cf. 
suvrktibhih sürim vavrdhadhyai 1.61,3 «je veux renforcer (ainsi) 
(mon) patron par des poèmes ». 

le. Anacoluthe ; le régime de yam- est d’ordinaire rasmtn ou 
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rasmim (cf. Nir. samyalarasmi ), soit « tenir en mains les rênes », 
non rasmibhih ; il y a ici glissement de construction (un rasmâ 
Acc. nt. sg. ou pi. étant peu vraisemblable) ; l’idée dominante est 
celle de «rassembler» les hommes, c’est-à-dire de faire de leur 
masse indiscriminée un groupe social hiérarchisé, comme dans 
sam rasmibhir yatate 9.111,3 ou ci-dessous sâm...yalalhah 3, ci- 
dessus sam., nayaihah 5.65,6. 

2a. On ne gagnerait rien à considérer ici manïsâ comme un 
Instr. figé. C’est le seul ex. de sir- dit de la « pensée » qu’on étale 
comme un barhis ( vipdh sir- étant employé tout autrement 8.63,7), 
contamination probable de deux figures. 

2d. varüthyà , substitut rare de vârülha en cette formule (cf. 
varuthyàm vârune [vâcah] 8.101,5) ; emploi adjectif possible, non 
nécessaire. 

3cd. apâs/âpnas aussi 10.106,1/9 ; apnasthd peut être théorique- 
quement le salarié (« celui qui se tient en situation de récompense ») 
aussi bien que le patron, en face de apds « celui qui (donne) un tra¬ 
vail » ; l’idée sous-jacente dans yat- ou sdm-yal- est celle d’une 
organisation (contractuelle) du travail. Opposition connue entre 
les hommes en général (ici janân) et des êtres privilégiés (cid), ceux 
qui invoquent VrMi. — srudhïyant hapax et formation excep¬ 
tionnelle ; srudhi adressé à Vr., par ex. 1.25,19 ci-dessus. Il faut 
tenir compte du fait que srudhi a une valeur semi-interjective, que 
d’autre part un dénomin. en srudhi 0 n’est pas plus aberrant qu’un 
composé du type jahijoda Wack. 2,1, p. 315, ehiyavam , p. 328. 
Ex. éminent d’un emploi « délocutif » (Benveniste Mél. L. Spitzer 
1958, p. 57). 

4b. Il est question du «faix» d’Aditi 8.18,4 ci-dessous et plus 
souvent du « giron » de la déesse ou des naissances auxquelles elle 
préside. — Second infinitif en -dhyai ; entendre probablement, à 
titre de parenthèse : dieux qu’A 0 portait en son sein. — rlâ au sens 
de rtâvarï , Rta incarné(e). Attraction plutôt qu’adjectivation. 

4cd. Opposition entre prâ et ni : ces dieux étaient nés pour la 
grandeur, et A 0 les a refoulés dans un rôle redoutable, ni-dhr- 
signifie ailleurs : faire en sorte que... se maintienne en place, d’où 
ici : tenir caché(s). 

5ab. Remise en évidence de VrMi. (par les VisveDeva). marri - 
hdnd est presque partout Instr. adverbial, mais la traduction 
« bereitwillig » de Gld. semble faible, les (rares) exemples de Nomin. 
sg. signifiant « abondance (de bienfaits), magnanimité », comme 
tout le groupe mam/i-, mamhistha, magha. 

5cd. On peut envisager aussi : il y a (pour vous) des Épieurs 
grâce auxquels vous... 
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6a. Conséquence de 5cd : persistance du ksatrâ conféré 5b. 

6b. upamâd dyôh (trois fois le thème diu dans la strophe !), 
variante de upamâ divâh 1.31,15. 

6c. uisvâdeva ép. de Savitr 5.82,7. 

6d. Riches implications du mot dhâsi Janert (ce passage étant 
cité p. 6) « das Tagesgestirn hat mit dem (morgendlichen, überir- 
dischen) Rinnsal Erde und Himmel ausgespannt ». 

7a. vigrd ép. d’Indra 1.4,4 (à côté de dstrta) ; vij- dit du soma 
8.79,8. — dhaithe , forme ambiguë comme bhüthah 5, subjoncti- 
vation formelle en partant de dhethe. — prnàdhyai , troisième forme 
en -dhyai de l’hy. 

7b. bhrti concerne l’« entretien » des animaux 1.84,16 (de même, 
au moins indirectement, en d’autres passages), donc ici aussi : 
entretenues ensemble, élcvé(e)s ensemble : souvent à côté de 
bhr- (cf. ici bhdrante d). 

7c. avala Thieme Mél. Schubring, p. 3. 

8ab. La mention de jihvâ appelle celle d’Agni, ici évoqué par 
l’ép. avait (sur laquelle v. Thieme Unters., p.26). — rlé équivaut à 
« pour le sacrifice » ; noter, comme souvent, le voisinage de satya. 

8d. vi cayistam Hoffmann Müncli. St. 2 2 , p. 131 : sur le superl. 
vicayistha , d’après les autres formes d’aoriste en - islam . Formules 
similaires de part et d’autre. 


9. A partir de 9b jusqu’à 10b inclus, il s’agit apparemment de 
gens dépréciés ; si 9a appartient au même groupe, il faut entendre 
« rivalisent (de mauvaise manière) », nuance contre-indiquée par 
prâ. L’antithèse entre les bons et les mauvais serait mal marquée 
(conformément à la teneur voilée de tout l’hymne), par contraste 
avec les oppositions claires dans 10.71. — mï - Thieme KZ. 95, 
p. 82, Schmidt, p. 21. — Ces dyajnasâc (des termes similaires 
qualifient ailleurs les pani ou les dâsyu ) sont étrangers à toutes 
catégories d’êtres, mais le troisième na peut être comparatif 
« comme les fils d’une Apsaras (ne sont ni dieux ni humains) » ; 
ailleurs, dpyd yôsâ et analogues. 


10a. kisla « devin » Bailey Trans. 1955, p. 64 ; dans l’autre attes¬ 
tation du mot (1.127,7), l’emploi paraît plutôt favorable ; en ce 
cas on aurait deux séries antithétiques (comme dans 9ab ?), car 
samsanti...nivido manânàh doit être péjoratif, « réciter comme s’il 
s’agissait de nivid’ s (litanies dénuées de psalmodie nuancée, 
simples énumérations 1.89,3, formules introductoires 1.175,6 où 
le terme est opposé à uktha). 

10c. L’expression satyâny ukthâ laisse croire que tout ce qui pré- 



54 


/ 


cède était un échec : c’est l’idée si souvent répétée « il nous appar¬ 
tient de réussir ». 

lOd. yat -, mot typique du groupe d’hymnes, mais ici le sens est 
nécessairement : prendre rang parmi, s’aligner sur (formule hapax). 


lia. On peut hésiter pour abhisli : présence effective (assistante). 

11b. (s)krdhas lacunosité, déficience (organique), à déduire de 
krdhü (aussi AV. 20.136,1) : cf. amhoyuj amhü , et peut-être 
duvoyùj dû. 

lied. Image de guerre, mais d’abord ici (en conformité avec le 
caractère de l’hymne) image des opérations sômiques (qui sont 
assimilées souvent à des opérations guerrières, on parle des âyudha 
du soma, etc.) ; rjipyd , ép. du syend , probablement « qui fonce 
droit » ; du pâda d est à rapprocher 9.66,13 (hymne sômique). 


7.60. Traduit Hillebrandt Lieder, p. 81. 

Débute par un hommage au Soleil-témoin (1, qui entraîne 2-4 
en une eulogie solaire) ; vient ensuite le panégyrique de VrMi., 
entremêlé de prières personnelles (pour Sudâs : nous sommes au 
Livre VII), qui prennent de plus en plus de place jusqu’à la fin. 
Un trait de l’hy. est la participation d’Ary. (1 4 5, implicitement 6, 
expressément 9), d’Aditi, de Daksa : bref, un véritable hy. aux 
Àd., le vers final marquant retour, comme souvent, à l’interpella¬ 
tion duelle fondamentale. 

lab. Le soleil en se levant atteste l’innocence humaine, s’en 
porte garant (salyâm) auprès de Vr.-juge ; dnâgâ(h) est morpho¬ 
logiquement ambigu ; mais il ne faut pas rendre « wenn du, sünd- 
los...» avec Hill., vu les passages parallèles. Sur le v., cf. encore 
Berg. 3, p. 167. 

le. Semi-anacoluthe, interférence d’Aditi et d’Ary. 

2a. nrcdksas , ép. oblitérée (dite du soleil assez souvent, mais 
aussi de divers dieux, jamais des Àd.), à laquelle ne répond aucun 
*n'rn caste ; on peut toutefois rapprocher abhi caste aryd êvân 
6.51,2 ou ici même (3) janimâni caste. Agni est nr° comme il est 
tîksnéna caksusâ 10.87,9 (et 10). 

2b. Noter qu’il n’y a pas d’emploi prépositionnel rendant 
compte de abhi jman : donc, résolution d’un *abhijman fait comme 
parijman (lui-même secondaire, ci-dessus 2.28,4). 

2d. rjù (aussi 4.1, 17 6.51,2) peut être un pl., mais non néces¬ 
sairement, cf. urjindl sâdhû 2.27, 3 ci-après (tendance des noms 
défavorables à s’inscrire au pl.). Sur le v., Berg. loc. cit. 

3a. Le soleil est saptàsva ; formules analogues 1.50, 8 et passim. 
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3b. ghrtâcl Kuiper Yak 2, p. 63, équivaut ici à : ayant une 
affectation liturgique ; ailleurs VrMi. eux-mêmes sont ghrtdsnu , 
ghrtânna , etc. 

3cd. On peut se demander si dhamâni n’est pas régime de yuvâküh 
« voué à vos institutions », mais une telle rection est inconnue et 
yuvâküh même est apparemment une variante secondaire pour 
yuvâkü (BR., cf. Mél. Geiger, p. 165) comme 1.17,4. Cf. Old. ad loc. 

4a. Cf. prksd avec drvan 7.37,6, avec dtya 1.129,2, avec dsva 
4.45,2 ; Vocabulaire, p. 67 « riche en pfks », d’où généreux, comblé 
et comblant (cf. mddhumanl qui suit, comme 4.45, 2 prksâso 
mddhumanlah). L’épithète se rapporterait moins naturellement aux 
Ad. En dernier sur le mot, Gershevitch Mithra, p. 224 n. 

4c. rad- comme ci-dessus 7.87, 1 (avec palhah). 

5a. celf hapax, cf. dpaciii et cdyase 1.190,5 «punir», cdyaie 
(dit d’Ary.) 1.167,8 «qui punit les dprasasla ou les fait expier» 
(tandis que, ib., VrMi. protègent l’homme du blâme/ de la faute). 
Mais VrMi. eux-mêmes ont déjoué les maux, dvâlivalam ânrtâni 
ci-dessus 1.152, 1. 

5c. rtàsya duroné (cf. dnvlasya a), formule élaborée en partant 
de r° yônâ , sddasi et analogues. 

5d. sagmd dit de la parole 5.43, 11. 

6a. imé avec deux sujets sing., cf. 6.67,1a ci-dessus. D’après 
5a et c. 

6b. Cf. dcetayad aciïah 7.86, 7 ci-dessus ; ddksa plur. entraîné 
par le sujet plur. ; correspondance aceldsamj sucélasam c, ddksaihj 
kraluni c. 

6c. âpi-vat- Thicme Mél. Wcller, p. 656 (et brièvement ZDMG. 
107, p. 86). 

6d. On peut se dispenser d’un thème supdlh ici et 1.189, 1 
10.44, 2 en renonçant à la corrélation ndya supdthâ 1.189, 1/ 
ndyalhâ...rjùnâ pathâ 1.41,5, mais la construction devient un peu 
plus difficile ; cf. 1.25,12 ci-dessus. Sur le v., Gonda Epithets, 
p. 38 n. 

7b. Enchaînement par acetâsam , auquel fait écho cikitvâmsah 
(ainsi que nayanti) ; cikitv 0 étant d’ordinaire sans régime, mieux 
vaut admettre une ellipse : ces (dieux venus) du ciel (et) de la terre, 
comme 61,3 ci-dessous. 

7c. udani prdvrklam 1.116, 24 «projeté dans l’eau (pour être 
noyé) », donc pravrâjd : endroit propre au plongeon, creux profond. 

7d. Ici para est nettement le régime interne de parsan (comme 
de piprhi 3.31, 20), mais le mot a vite glissé à «rive opposée, 
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extrémité » (influence de para) ; cf. supard (gadhdrty akrnol supdrâ 
7.18,5). 

8c. Semi-anacoluthe ; dddhàndh , litt. « plaçant (nos) enfants 
sous la garde (de ces dieux) », mais en même temps : faisant 
consister cette protection en espoir de progéniture. Sur le v., 
Berg. 3, p. 167. 

9ab. Zeugma de âva-yaj- (Hill. « er entstihne die vécli von den 
Freveln ») Gld., la seconde proposition étant analogue à 1.133,7 
yâjaty dva dvisah ou à énah... dva yajate TS. 6.6, 3, 1. — °dhrütah , 
cf. dhrûti dans un hymne à Vr. 7.86, 6 ci-après. 

9c. Régime manquant : sujet de a ou bien Sudâs (nommé 8b 9d). 

10a. sdmrii désigne un contact violent, précisé ici par tvesi et 
sdhas ; c’est d’ailleurs le sens usuel, sauf 5.7, 2 « présence (heureuse) 
d’Agni, son concours », nuance favorable confirmée par sam-r - et, 
partiellement, par samara, samdvana , samarya. Les dérivés en 
- ti- ont des emplois volontiers agressifs. 

10b. Thieme Mi., p. 53 « overpower by an overpowering » ; le 
sens de sdhas est à infléchir en fonction de sah- « l’emporter ». Sur 
le v., Berg. 3, p. 167. 

lied. Anacoluthe ou plutôt interruption de la phrase commencée 
ab, car il serait impropre de considérer ab comme se référant à 
à Vari («l’Étranger qui chercherait à... »). Old. tente une jonction 
de la manière suiv. « welcher (Priester) das Wohlwollen (von 
VrMi.)... herbeiopfert..., (mit solchem Priester imBunde) haben die 
maghavan... », ce qui donne une construction contournée. Le 
principe général de l’anacoluthe est irrécusable, surtout dans les 
hy. aux Visve ou dans ceux qui, comme celui-ci, s’inspirent de 
l’allure de ces hymnes. Le sens global de la str. pourrait être le 
suivant : les patrons réussissent à dominer [siksanla en valeur 
indicative, cf. cakrire qui suit; désid. au sens de «réussir à...», 
comme siks- dips -, passim) l’inspiration-mauvaise de l’Étranger 
dès lors que leur porte-parole atteint la pensée-bienveillante 
(opposition sumaUjmanyü) de VrMi. Sur les pâda cd, cf. encore 
Thieme Fremdl., p. 47. Sur ari , références Études 4, p. 36, à quoi 
s’ajoutent maintenant Dumézil Idéologie tripartie, p. 108, JAs. 
1958, p. 67, 1959, p. 171, Gershevitch BSOAS. 22, p. 155, Bailey 
Trans. 1959 p. 85 (« owner ; ennemi»). — sudhàtu (ksdydya) = 
suksiü ; formation imitée de tridhâtu. 

12a. parôhiti , cf. 7.83, 4 (hy. des Dix Rois) : on a l’impression 
que le mot ne signifie ici rien de plus que stuti, ûpastati , « mise en 
avant (par la louange) » comme purô dhd- 1.139, 1 et passim ; on 
dit ukthé purôhiiah 8.27, 1 « préposé à l’hymne ». 



57 


7.61. Traduit Macdonell Reader, p. 118. 

Début solaire, comme dans l’hy. précédent. Allure précative 2 
et 6 (7 étant étranger au poème). Description du rôle cosmique de 
YrMi., de leurs Épieurs, de «leurs » (?) drüh (5). 

la. Offrant un beau pratika (« face tournée vers un observateur, 
dit de l’Aurore et d’Agni ») ; p° est simplement « surface (de la 
Terre) » 7.36, 1. 

lcd. Reprise du thème caste de 60, 3 (cf. nrcâksas 60, 2) et du 
thème manyü de 60, 11 ; mais ici manyü est la pensée-passionnelle 
(non nécessairement la pensée-mauvaise) ; cf. aussi cil- 60, 6 et 
â ciketa ici, qui préfigure acite 5. 

2b. Ambiguïté sur dïrghasrüt (cf. Old.), qui est ép. de sârman 
7.16,8, de vratâ 8.25,17 et, partant, fait fonction ici, très proba¬ 
blement, de nt. pl. 

2cd. Gomme vous les comblez de krdia , vous qui êtes sukrâtu ; 
il est dit que Yabhisti d’Indra, sa « présence-agissante », est kraiuprâ , 
qu’elle «emplit la force d’inspiration (des humains)» 10.100, 12 
(VD.) ; cf. aussi âprdh kràiün 9.72, 5. On répugne à considérer 
krdtvâ nd comme une simple formule affaiblie « wie es nach seinem 
Sinn (Wunsch) ist » Gld.-Nachtr. 

3a. pra continue 2a. — arôh , plusieurs possibilités (Old.), mais 
la vraisemblance majeure est vers ara (anldriksam) , si commun. 

3c. Équivalent de : dans les campagnes et dans les villes ( vis 
« maison » est ici spécieux, mais non nécessaire et non confirmé 
ailleurs). 

3d. fdhag (yatah) ambigu, comme plusieurs formes à base r- 
(ar-) : le sens doit être «en cachette», cf. le parallèle avec gahâ 
10.79, 2 ; harag yaté 9.77, 5 semble se dire de Yr. — rdksamdna est 
toujours favorable, donc : «veillant sur». 

4a. dhdman est bien ici « fonction (cosmique) », définie au pâda b. 

4b. süsma se dit d’abord du crépitement d’Agni 4.10, 4 10.3, 6, 
du bruissement du vajra lancé 6.27,4 7.3,6 (peut-être aussi AV. 
9.1,10 = 20), du domaine fumeux d’où perce le bhdna solaire 
7.34, 7 (s° étant opposé à arcis 10.142, 6) ; cf. (agnih) svdsîii 
1.65, 9, svasantam agnim 1.179, 4, abhisvasan 1.140, 5. D’où 
«résonance» (fig.) dans akthdsasma «(parole) résonnant en forme 
d’hymne » et « (dieux) ayant l’hymne pour résonance » (Études 1, 
p. 8). Ailleurs prévaut le sens de : fougue, élan, force (ici même) ; 
dit aussi de Vr. dans AV. 6.38, 3. Nuance intermédiaire, vidyan 
nd davidyot svébhih sasmaih 6.3, 8 « (Agni) brille comme l’éclair 
avec les crépitements (/les énergies) qui lui sont propres ». Dans 
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AV. 1.12, 3 il est question d’un s* 0 (« éclair/fièvre », cf. jvara/jval-) 
né des nuages et du vent ; « fièvre » aussi AV. 3.9, 3 (?), « violent » 
5.5, 7 (?). — badbaclhe : le sens est précisé ailleurs par vi ou apa, 
particule qu’il faut suppléer ici comme 1.81, 5 où b° signifie nette¬ 
ment « repousser, tenir éloigné par refoulement ». 

4d. vrjdna : il serait trop hardi de rendre par « durée-de-vie » 
pour maintenir l’opposition avec c, vu que, ailleurs, v° désigne un 
certain groupement (privilégié, éventuellement ésotérique) d’indi¬ 
vidus ; cf. ci-après 6.68, 3. 

5. Il semble bien qu’on ne puisse échapper à la notion de drüh's 
qui sont au service de VrMi. : contrairement aux drah indépen¬ 
dantes (ou fondamentalement hostiles), elles sont dmüra, exemptes 
de citrd et de yaksd (donc, d’éléments irrationnels), enfin elles 
poursuivent le mal (dnria) au lieu d’être elles-mêmes des dnria. 
On peut comparer, d’un peu loin, à ce résultat singulier, le fait 
que les Âd. sont appelés dipsantah 2.27, 3, possesseurs de maya' s 
nocives ib. 16 (cf. Old. ad 8.26, 15) ; il est question de la dhürti 
de Vr. 1.128, 7 et cf. SB. 5.5,4, 31 où Vr. est appelé le dieu nocif 
(Mi. lui-même, si bienveillant en général, est qualifié de juhurânô 
devân 10.12, 5, cf. Old. et Gld. ad loc.); drah est voisin de l’expres¬ 
sion vdrunasya pâsa AV. 2.10, 1-8 (16.6, 10) ; on en arrive à associer 
Vr. à l’idée du mal AV. 1.10, 3 2.10, 2, justement parce que les 
pâsa , instrument au service du dieu, sont les symboles de son 
aspect nocif, de son pouvoir de dissuasion. Noter, d’autre part, 
que dmüra (Gonda Epithets, p. 89) peut être une ép. de VrMi. 
(Old.), de même que les VisveD. sont dmüra (passim), que les Ad. 
sont dpramüra 1.90, 2 ; Vr. lui-même est amüra (Voc.) 5.11, 5. — 
yaksd a le sens de « prodige » depuis les passages spéculatifs de 
l’AV. (sauf toutefois 11.6, 10 où il est question des yaksâni comme 
d’entités cosmiques qu’on invoque avec la Terre et les Montagnes : 
anticipation de l’emploi purànieo-bouddhique), visant cette entité 
« singulière » qu’est Vâtmdn ; ce sens est préfiguré dans le RV. 
récent 1.190, 4 où Brhaspati, le maître du brdhman , est dit 
yaksabhfl (on dirait plus tard : aima 0 ou brahma-bhrt) et Agni 
10.88, 13 « surintendant du yaksa ». Mais, dans le RV. ancien, y 0 
est : faute, méfait, cf. 5.70, 4 ci-dessus et ici même ; aussi 4.3, 13 
où le mot avoisine hür et rna ; ici y° est juxtaposé à citrd , ce qui 
implique déjà l’élément « mystérieux » du y 0 spéculatif. Ainsi les 
acceptions les plus distinctes en apparence se relient-elles par de 
sourds cheminements. Après les Sarnh., y 0 est le nom secret du 
brdhman (BÂU., KenU.) ou l’une de ses manifestations (illusoires), 
SB. 11.2, 3, 5. — Les ninyâni d visent ce caractère insolite des 
drah, et médiatement de la personnalité même de Vr. Sur le v., 
cf. encore Berg. 3, p. 193. 
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6a. sâm...mahay- : donner toute sa grandeur (aussi 7.42, 3, pâda 
identique) ; sur mahay -, Gonda J. Or. Institute 8, p. 261 : ajouter 
de l’efficacité (au sacrifice). Plus tard, simplement « fêter, célébrer ». 

6b. bâdhas adverbe 6.11,1 «de façon pressante, instante», d’où 
sa 0 ici. 

6c. (prd)...rcàse Mél. Debrunner, p. 386; rcàse dépend d’une 
forme personnelle manquante, comme rcàse rirïhi 6.39, 5. manmanf 
bràhman comme au v. 2, b° se situant à un stade ultérieur, la 
Formule « faite ». 


7.62. Traduit Otto, p. 24. 

Attaque solaire (comme souvent), avec invocation directe (2 
Mélange de l’adresse à VrMi. avec celle à Ary. et à d’autres divinités. 
Mouvement précatif. 


la. arcis ici explique iatanuân 61,1 ci-dessus. 

lb. Rétablir sâm-caks- d’après 60,3 ou abhi-caks- 61,1 ; moins 
bon «à travers...» (Otto). 

le. Ailleurs divâ est «ciel» [diva étant «jour», du reste en emploi 
adverbial) ; Himmelsglanz (Otto), traduction simplement habile. 

Id. krâtu est senti comme relevant de la racine fer-, qui se trouve 
trois fois répétée. Indra aussi est «fait par les faiseurs» 6.19, 1. 
sorte de projection extérieure du verbe à l’état de nom d’agent 
(ainsi avec dhâtf , pâyü et analogues, üü, etc.). 

2b. Les chants saluant le Soleil sont assimilés aux Etasa, eux- 
mêmes caractérisés par leurs « mouvements » rapides [éva se dit 
volontiers des chevaux). Inutile de garder avec Gr.-WB. un éva 
adjectif pour ce passage, les E° au pl. ne figurent que 10.37, 3 et 
49, 7 (à côté de Sürya). La formule rationnelle serait *etasâsya 
évair iva. 

2cd. Même idée que ci-dessus 60, 1 et qui confirme la position 
grammaticale de ânâgâh. 

3a. Le régime de rad- est tantôt chemin, tantôt biens (surüdh 
aussi 1.169, 8), cf. ci-dessus 7.87, 1. Sur éurüdh , Thieme KZ. 69, 
p. 172, Bailey BSOAS. 21, p. 532 (« booty »), Études 4, p. 82. 

3c. upama, même formule 7.39, 7 (avec arkaih 1.33, 2) ; cf. ci- 
dessus 5.64, 4. — arkâ « chant » est la valeur primaire, mais l’accep¬ 
tion « lumière », illumination (interne) demeure présente, d’où fép. 
candrâ. Ici : donner l’inspiration (nuance qui conjugue les deux 
valeurs d 'arkâ). Depuis les études les plus anciennes (Bergaigne 
notamment), cf. sur le mot Bloomfield ZDMG. 48, p. 570, Old. ib. 
55, p. 327 Mél. Andréas, p. 10 et Noten passim, Gld. ZDMG. 71, 
p. 324. Ambiguïté essentielle. 


5 
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3d. kàmam pupurantu , près d ’arkâm «chant», évoque'la forma¬ 
tion même de püramdhi. 

4a. Trois sujets et verbe duel, cf. ci-dessus 5.67, 1 6.67, 1 ; même 
formule 4.55,1 (en contexte varunien) 5.41, 1 (id. ; deux sujets) 
7.71, 2 (sujet duel). 

4b. Pas d’allusion ailleurs à des dieux ayant engendré Vr(Mi)., 
sauf Aditi ; sur Aditi apposée à Ciel-et-Terre, Berg. 3, p. 90 (type 
dyavdprthivi bhumih). —sujâniman (sujànman , dit du Ciel-et-Terre 
1.160, 1), que Berg. 3, p. 167, entend à tort par « bien nés ». 

4cd. Thieme Mi., p. 52. Noter que Vr. est caractérisé par sa 
colère (1.25, 2 ci-dessus), Mi. par sa faculté d’aimer, pviyd avec 
Gén. est «aimé par», cf. devânâm priyâh 10.16, 8; 56, 1, d’où 
l’ép. de la langue ultérieure devânâmpriya. 

5b. gâvyüti , chemin pour vaches ( gâ yuvase 6.60, 2, gâuâm yüthâ 
passim), peut-être ici : chemin vital, comme gâtü . 

5c. C’est la glose du terme srâvas. 

6c. supâthâni sujet (nt. collectif) ou bahuvrîhi ? Cf. ci-dessus 
1.25,12 qui fait pencher pour la première interprétation ; cf. aussi 
sugân pathdh , qui indique l’emploi adjectif pour suga. 

7 . 63 . Traduit Hillebrandt Lieder, p. 8, Macdonell, p. 124. 

Exorde au Soleil, avec cette particularité que l’éloge solaire 
persiste jusqu’au bout, VrMi. n’étant nommés que secondairement 
sous 1, impliqués sous 3, invoqués 5cd (6 étant un refrain). 

la. visua 0 = nr°, ci-dessus 60, 2. 

lb. sâdharana , cf. 4.32, 13 où Indra est appelé le s° de tous-les- 
êtres-se-succédant. Cf. adhârayo divy â sûvyam 8.12, 30. 

ld. cârmeua dans une autre image ci-dessus 5.85, 1. 

2b. arnavâ attaché à l’idée de l’océan céleste, le mot étant d’ordi¬ 
naire apposé à samudra ou sindhu; toutefois on a 3.22, 2 bhânüv 
arnavâh , dit d’Agni « lumière ondoyante ». 

2d. Etasa sing. contrairement à 62, 2 ci-dessus. — dhür , réfé¬ 
rences Études 4, p. 67. 

3c. cachanda décrit une approximation, non une identification 
(cf. Old. ZDMG. 59, p. 265) ; mettant en évidence le côté familier 
de Savitr, par opposition au côté lointain de Sürya. Ainsi est-il 
dit du Coursier (divin) qu’il apparaît (semblable) à Vr. 1.163, 4, 
utéva me varunas chantsi. 

3d. pra-ml - Thieme ZDMG. 95, p. 90, Schmidt Vrata , p. 36. 
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4d. L ’àrtha est ce vers quoi l’on se dirige, Vâpas ^ce qu’on a 
entrepris. 

5b. pâthas voisin par le sens de gâvyüli (62, 5 ci-dessus) ; la 
construction avec ârtv eti a été influencée par pathâh Acc. pl. de 
pâth (Études 3, p. 47) ; de même AV. 2.34,2 devânâm appela pâlhah. 

oc. prâti-uidh -, seul exemple, qui s’explique bien en partant de 
prâti vi dhâ- : répartir à chacune de (vos) apparitions ; en dernier 
sur vidh -, Gershevitch Mithra, p. 182. — Ici ncimas et havyd sont 
distincts ; on peut hésiter ailleurs, cf. ci-dessus 1.136, 1 ; 153, 1. 

7 . 64 . Ton précatif dominant (impératifs). Ary. accompagnant 
VrMi. aux vv. 1 et 3. Thème de la pluie, impliqué 1 et 4, explicité 3. 

la. ksdyantâ combinerait-il régner et habiter (cf. diviksit) ? 
Hypothèse non nécessaire. 

lb. ghrtdsya nirnijah évoque l’idée de pluie, cf. 1.152, 1 ci-dessus 
et passim. La construction est approximative, dadïran étant en 
général passif. 

2b. sindhupatî , ép. varunienne (la pluie est d’ailleurs elle-même 
un attribut de Vr.). Noter la combinaison üdlursti , comme 5.53, 2* 
Sur le v., Lüders Vr. 1, p. 116, Thieme Mi., p. 47. 

3ab. Le pl. nayanta rend probable (mais non certain, cf. ci- 
dessus 6.67, 1) que aryâh soit un troisième sujet = Aryaman ; 
Vr. est appelé deuô aryah 7.86, 7 ci-dessus et VrMi. sont dits aryâ 
65, 2 ci-après. — sâdhistha va avec sâdhu 2.27, 6 etc., non avec 
sâdh-. 

3c. Thieme Fremdl., p. 80 « en sorte que l’Etranger nous appelle : 
ceux qui donnent»; Old. «celui qui ne donne rien (ari), qu’il 
nous recommande à un donateur ». sudàs est,en fait, nom pr. plus 
souvent qu’appellatif, surtout au Livre VII (sauf 32, 10 où le mot 
signifie « généreux », opposé à kauatnû 9). brü- avec le Dat. est 
attesté 4.3, 5 kalhâ milrâya bvdvah « comment (— dans quels termes 
favorables) vas-tu parler (de nous, nas à suppléer) auprès de Mi. 
(pris pour juge et témoin) ?» L’idée ici pourrait être analogue : 
« parle en notre faveur, atteste notre bonne volonté auprès de S° ». 

4a. Réalisation pré-tantrique de l’image « mentale » ? Toutefois, 
il est plus simple d’entendre « avec son inspiration poétique », 
comme on a manoyuj et analogues ; le mânas est essentiellement 
façonnant (l’homme védique confond en lui homo faber et homo 
sapiens). Le thème du trône est donné ci-dessus 5.62, 5 et 8 ; la 
dhïti prend figure de roi trônant, en tant que pensée « réussie ». 

4d. ta padap. ; suksiti doit être partout un tatpurusa « (bons) 
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établissements » (contre Gr.-WB.), donc ici également,, comme 
ksitih seul, 62, 5 ci-après. — trp- se rattache à vrstim 2. 

5ab. Donc : offerte par priorité ; tübhyam se référant au double 

Voc. varuna mitra. 

* 

5cd. Juxtaposition dht / püramdhi, passim, évoquant soit une 
allitération soit quelque parenté ; sur p° en dernier, Burrow JAOS. 
79, p. 288, qui propose « capacité (poétique), talent ». Ailleurs 
djïgah figure avec dhiyah pour régime. 

7 . 65 . Invitation, facture banale. VrMi. appelés Asura’s et Arya’s. 

ld. Old. « bei eines jeden Falirt mit Wahrnehmung einhereilend », 
mais yâman est aussi « prière » (ci-dessus 5.66, 5) et le Gén. peut se 
rapporter, soit à ce mot, soit à âcit (hapax), comme on l’a, passim, 
avec cit- ; le groupe verbal â-cit- 1.152, 3 ci-dessus est « comprendre 
(une énigme énoncée par VrMi.) », donc : « vous qui, comprenant 
(ce qu’il y a à comprendre) dans la prière de chacun, vous hâtez 
(en conséquence de venir) » ou « comprenant (la pensée) de chacun 
(telle qu’elle s’exprime) dans sa prière » ; mais yâman « parcours 
divin » n’est pas à exclure. 

2a. aryâ ci-dessus 64, 3 ; il serait téméraire d’entendre « (pourvus 
d’)Arya(man) », téméraire aussi de voir dans cet aryâ un terme 
opposé à âsura. Sur le mot, v. ci-dessus 7.86, 7. Vr. appelé âsura 
8.42, 1 ci-dessous et 7.36, 2. 

2b. ürjâyant comme ép. de is 5.41, 18 (VD.) «le bénéfice robo-, 
ratif », et cf. le début de yajus en isd ürjé, 

2d. Ou simplement : gonflent, sont en plénitude (sans nuits). 
Sur dyâvà , v. ci-dessus 1.151, 9 ; le duel évoque ciel(-et-terre), mais 
le voisinage de âhâ recommande, loin de la contrecarrer, l’interpré¬ 
tation par «jours », à la rigueur par «les deux parties du jour» ; 
il peut y avoir superposition sémantique. Quant à pïpàyan , on 
hésitera entre les valeurs factitive et intransitive ; vàvrdhîthâh 
1.130, 10 fait pencher pour «croître, prendre vigueur». 

3a. sétü: barrage avec anrta , pont avec duratyétu , double sens 
d’ailleurs connu ; dans une acception plus générale, ânriasya sétau 
10.67, 4 (« dans l’enclos du mal ») = dans une prison injuste. Sur 
le v., Thieme Mitra, p. 52, Berg. 3, p. 158 264. 

4a. On peut estimer que °justim (malgré la situation composi- 
tionnelle) porte assez de force verbale (infinitive) pour dispenser 
du verbe personnel. 

4b. gdvyüti , cf. 62, 5 ci-dessus. 

4c. Les chances se partagent entre vâram â 1.88, 2 10.116, 2 et 
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prâti vâram 2.11, 21 10.133, 7 : imbriquement possible des deux 
formules. — jandya ne saurait (sans épithète) équivaloir au (fort 
rare, cf. 10.26, 2) aydm jdnah ; c’est une expression générique, 
Vocabulaire, p. 34. 

4d. Lüders Vr. 1, p. 118. 

10.132. Seul hymne du Livre X. Formulaire alambiqué, sans 
grand rapport avec l’état ancien. Au début, éloge du Sacrifiant, 
qui prépare à l’éloge de VrMi. (2). Adresse à Vr. seul (4). Allusions 
personnelles indéchiffrables (5 et 7), cf. l’introduction de Gld., 
au-delà de quoi il est difficile, pour l’instant, d’aller. 

lb. (abhi) prabhüsâni (hapax) <c invigorer » d’après Gonda 
Bhüsati , p. 18 — Four Studies, p. 83, sens qui reçoit quelque appui 
de avardhatâm d ; sinon, on traduirait aussi bien « qu’ils se tiennent 
(pour l’assister) auprès du sacrifiant », voire « qu’ils le mettent en 
situation privilégiée (prà) ». 

ld. Mention inattendue (très rare dans ce groupe, cf. toutefois 
8.42) des Asvin. 

2ab. Old. : étant donné que Vïjdnâ jouit de toute considéra¬ 
tion (1), nous disons : yajdmasi. — isitatvdtd , formation analogue 
à purusatvâtâ , ce qui donnerait, en pressant le sens, « pour autant 
que nous soyons en mesure de répondre à l’incitation » ; isiid se 
dit volontiers de l’incitation poétique (autre 7.33, 13 bien qu’appli¬ 
qué aussi à VrMi.). Debrunner Suffixe, p. 618 : il s’agit bien 
d’adverbes en - là , non du suffixe nominal. 

2c. krdnâya , Dat. isolé : alliance activement (menée) des humains 
et de VrMi. ou : alliance en vue d’un acte (déterminé). D’ordinaire 
la forme est krdnâ , qu’Old. rend par « efficacement » (Études 4, 
p. 31) ; toutefois on trouve k° avec un régime Gén. dans k° 
sindhündm «par l’action des fleuves» 9.86, 19 et peut-être k° 
rnahtndm 9.102, 1, même sens. 

3ab. ddhd cin nu ydd « quoi que ce soit que... » ou « s’il advienne 
que... ». Le sens serait meilleur s’il était permis d’annuler la nuance 
désid. dans didhisdmahe (comme dans siks- dips -, passim), donc 
« si nous (réussissons à) obtenir qqch. de vous, (en sorte de 
devenir)... » ; abhi.. .pâlyamdndh , tmèse d’un type rare, confirmée 
par abhi...paiyale 8.102, 9 qui signifie simplement «posséder»; 
réknas est d’ordinaire « possession » (octroyée par le dieu, ou même : 
possession du dieu), jamais «héritage» (du moins dans le RV.). 

3c. pus- figure volontiers avec un nom de « richesse » pour régime, 
semi-interne : déployer comme une floraison (les biens précédem¬ 
ment décrits). 



64 


3d. On donne en général la valeur prétérite à âran, l’injonctif 
étant en effet aran, mais le sens de « se perdre », ici attendu, devrait 
dépendre du préverbe â (ce qui entraînerait la correction âran , 
mais permettrait de maintenir la nuance injonctive : «jamais ses 
dons ne se perdront ») ; on arrive d’ailleurs au même sens en 
admettant un prétérit de l’attente escomptée. 

4a. Faut-il entendre : le Ciel s’est seulement donné la peine de 
naître ( süija -, hapax en ce sens) ? Il serait imprudent de rapporter 
l’invocation « asura » à Mi., cf. 2.27, 10 à quoi renvoie Old. 

4c. Les Ad. sont appelés mürdhânah ksitïnâm 8.67, 13 ci-après 
(cité Old., pour qui m° régit visvesàm en même temps que râjd, 
et s’applique à Vr.). -— câkan avec le Gén. 1.148, 2 10.148, 1. Vision 
insolite de Vr. comme dieu guerrier. 

4d. Diverses hypothèses Old. (cf. aussi Berg. 3, p. 116 193) ; 
énas et °drüh sont des mots favoris des hymnes à Vr. 

5a. Bouc émissaire, sorte de Trita, le contenu du « péché » est 
livré sous b. 

5b. hité mitré , cf. mitrddhita °dhiti , mitrâm dadhdma 10.108, 3, 
expressions du RV. récent (plus tard, mitradhéya). — ni-gam- 
(rare) « fondre sur qq’un (dit d’un malheur) » 10.10, 11, mais ib. 12 
« avoir commerce sexuel (fautif) avec ». 

5d. ârvd doit être, ici comme ailleurs, Agni. Les priyâ lanû ne 
peuvent être les mêmes que 1.114,7, où il s’agit (semi-réflexive- 
ment) de « (nos) chères personnes ». 

6b. Old. « wie Himmel...soll sie mit ihrer Milch Reinigung 
bringen » ; la jonction avec pâyasd (inconnue d’ailleurs pour pü-) 
rappelle pâyasd dhârïmani 9.86, 4, et surtout pupüiàni en fin 
de pâda, précédé de dyaüh et bhûmih , évoque prabhüsâni lb, 
confirme donc le sentiment qu’on a affaire à un infinitif anomal 
(BSL. 38, p. 77). 

6d. àva-dié- (le pi. se référant à Aditi+VrMi.), cf. 6.67, 1 ci-dessus 
et satydm ü tud...âva dedisam 8.74, 15 «je t’assure la vérité (dans 
les termes qui suivent) ». — nij- « laver » est-il aussi « orner » 
(cf. nirnij) ? 

7a. On penserait à « rois par accession secondaire » (rappel 
de la locution fréquente « vous avez atteint-secondairement le 
ksaird »), mais âpnas est : salaire ou bien (acquis). 

7b. Ailleurs c’est Agni qui est (figurément) dhürsàd (vanarsdd 
au pl., ép. à double sens des oiseaux et des guerriers 2.31, 1). 

7c. Ou : ces femmes de notre groupe (nah). Sorte de dânastuti. 
Le thème du sauvetage se relie à la mention des Asvin 1. 
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7.66. Traduit Caland-Henry, p. 244. 

Hymne long et banal, avec tendance prédominamment impéra¬ 
tive. Accrétion d’Ary. (4 et implicitement 5 et 6 ; de nouveau 
7 11 12), de Savitr et Bhaga 4, d’Aditi 6. Retour à VrMi. vers la 
fin 17-19. Marque solaire assez nette 14-16, déjà annoncée 4 7 10 12. 

lb. süsyà , ép. de vâcas 1.54, 3 : parole «à forme d’hymne», 
oblation (5.86, 6) « accompagnée d’hymne » ; au même sens, süsa 
dans süsâm stômam 6.10, 2 (cf. notre passage ici), süsâm mànma ; 
mais la juxtaposition rectionnelle süsdsya mdnmabhih 8.74, 1 
invite à préférer (pour süsd) l’interprétation substantive ; cf. 
Etudes 4, p. 44 sur le mot. süsa (seul) est synonyme de stôma 3.54,1 
et ailleurs (Gld. ad 1.62, 1) et mis sur le même plan que avkd 10.6, 4. 
D’autre part süsd signifie apparemment « élan » (9.97, 54, l’une 
des vertus qui assurent au soma le nom de «taureau»), d’où 
l’emploi comme épithète-substitut du mot soma (représenté comme 
un tueur d’hommes) 9.71, 2. Est-ce T« élan » qui, par places, 
aboutit à «inspiration» (ici suuitâsya süsâm 10.31, 3 «incitation 
au bonheur » ?) d’où « hymne » (forme reposant sur un élan 
poétique) ? Pour süsyà , il reste possible que ce soit, non un dérivé 
de süsa , mais une variante phonique de ce mot. 

2ab. dhârây- avec Dat., voix moyenne : seul autre exemple 
4.42, 2 où la construction est renversée, mdhyam tâny asuryàni 
dhârayanla « c’est à moi que furent assignés les pouvoirs asuriens ». 
— Jeu, comme souvent, entre ddksa appellatif et d° nom propre. 

3a. stipâ en position analogue 10.69, 4 et cf. grnaldh (ici jaritf)! 
sltn 10.148, 4 « les chantres (et) leurs appartenances » ; nah / stin 
7.19,11 « nous (et nos) appartenances», cf. üpasti «subordonné», 
en opposition à uttamd. ' 

3c. sâdhây- ou sâdh - avec dhi ou mdnman est formulaire. 

4bc. Motif de l’innocence attestée (à la face du Soleil) par la 
divinité, ici au Nomin., ailleurs au Loc. (7.87, 8 ci-dessus, etc.), 
au Dat. (1.123, 3 7.62, 2 ci-dessus), à T Ab. (4.12, 4) ; parfois le mot 
« soleil » est lui-même au Loc. (ici Loc. absolu) ou au Dat. Même 
construction avec sü- 4.54, 3 «tu dois faire en sorte (litt. tu dois 
susciter) que nous soyons exempts de faute » tvam no dira suuatdd 
dnâgasah , l’emploi de cette racine étant amenée par le nom de 
Savitr (comme ici) ; il est vrai que sü - signifie aussi, par dérivation 
secondaire, « procurer » tel bien, telle situation (y compris 7.40, 1 
où vdsüni est sous-entendu), mais la traduction de Gld. « wenn...die 
Schuldlosen besfimmen werden » n’a pas de justification formu¬ 
laire ; mieux vaut garder « susciter », d’où « procurer par libre 
incitation », d’où enfin (aussi 4.54 déjà cité) « faire en sorte que... ». 
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5a. Suite de 3, à moins d’admettre un peu probable sens 
d’optatif pour yad...suvdti 4 («puisse-t-il... ! »). 

5b. Le voisinage de prd invite à préférer pour ydman « parcours » 
à « prière ». Vers cité Schmidt, p. 46. 

6a. svarâj , attribut ordinaire d’Indra, non de Vr(Mi). Donc, 
« eux qui sont des Indra ». 

6bc. « Eux les grands rois disposent du vratd » Schmidt 1. c., 
mais un N. pl. mahah est fort rare ; suppléer éventuellement rdyah 
avec mahah , comme ïsate avec vratasya. 

7a. Soleil levé (reprise de 4, début d’un développement nou¬ 
veau) : temps favorable pour l’hommage à VrMi. 

8. Les trois Fonctions, ràyâ hiranyayd comptant pour une seule 
(« richesse, à savoir désir d’or »), type d’apposition précisante. 

9. Sens général : puissions-nous être assez fortunés pour recevoir 
(grâce à notre œuvre)... ! 

10c. Ces vidatha sont ceux qui sont énumérés sous 11, mais le 
nombre « trois » fait penser d’abord aux instances rituelles. 

lOd. pdribhüli (hapax), proche de dhïti et analogue sans doute 
à paribhûtamam maüm 10.91, 8 «celui qui embrasse au maximum 
l’inspiration-poétique » ; pdri-bhü- avec glrah pour sujet 1.10, 12 
« que t’enserrent (ou t’assiègent) les paroles que voici ». 

llab. Répartitions temporelles (à trois éléments), puis sacrifice, 
enfin strophe (sont-ce là les trois catégories du vidatha 10 ?) ; 
aktü est insolitement inséré entre yajna et fc (on attend ahar 
aktüm « jour et nuit » ; aktü « onction », qui n’irait pas mal avec 
yajna , est par principe à écarter Kuiper Vâk 2, p. 81 ; alia sur le 
mot Études 3, p. 86, à quoi ajouter le sens éventuel de « rayon » 
pour AV. 17.1, 9). Cf. aussi ahâ ndkiam 4.30, 3. 

11c. anâpya (hapax) peut signifier : difficile à atteindre (pour 
détruire), comme dündsa 7.18, 25. 

12. Ou : nous invoquons-en-pensée ce que représentent (dans 
l’échelle divine) Vr. Mi., etc., ôhate étant un équivalent emphatique 
de nâman ; on pourrait de même entendre 6.67, 9 ci-dessus devàsa 
ôhasâ « des dieux par le nom ». Donc : nous invoquons votre nom 
respecté. — d : formule connue, on parle ailleurs du char du Rta, 
parfois de son cakra 1.164, 11, des pdiman 8.8, 23, du rasmi (rênes) 
1.123, 13, du naü 9.89, 2, des dvdrau 7.95, 6, tous termes concrets 
dont on n’a nullement l’équivalent avec vratasya , dhdrmanah , 
dhdmnah et analogues. Rta bien que foncièrement neutre est une 
entité « représentée », quasi personnifiée. 
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13. Anacoluthe entre ab et c, nécessaire ; nouvelle disparité 
entre tésâm et le Voc. narah. Répétition du mot rtd , avec l’opposition 
classique rtd/ anrla °. 

14a. vdpus comme ci-dessus 5.62, 1. 

14b. pralihvarâ hapax, cf. hvàvas (« rocher ») Thieme ZDMG. 
101, p. 415 et (aussi sur hvârâ hvâryâ) Mél. Schubring, p. 7. 

14d. câksase , in fin. passif, visvasmai étant à la fois Dat. attiré 
et régime de dram , comme dans âram visvasmai 1.66, 5 « prêt à tout 
.office) ou prêt pour chacun ». 

15a. sïrsnah °, glose de jagat; même expression 1.132, 2. Tête 
(comme en fr.) au sens de : individu. 

16b. sukrd ép. du soleil ; ailleurs, du soma, mais comme ici 
10.7, 3 ânïkam...sukram...süryasya ; lien indirect en d’autres 
passages. 

17a. kâvya , notion voisine de mâyA , mais plus compréhensive, 
cf. ci-dessus 8.41, 5. 

17b. dyumàl , Tune des rares formes en -mat qui soit assez 
fréquemment adverbiale ; yàtam...dyumdt , d’où dyutadyâman , 
type de composés reposant toujours sur une formule stable. 

18c. dtuji , hapax, mais on peut utiliser âtûje 7.32, 9 « faites en 
sorte qu’il tire (herausschlage, Gld.) la richesse ! » ; donc ici : 
« (buvez) de manière à faire jaillir (la richesse pour nous) ! » 

19c. pâïàm après pibalam 18 (°pïlaye 17), variations inorganiques. 

8.25. L’hymne le plus long de nos séries, le seul du Livre VIII 
qui soit dédié à VrMi. On passe de VrMi. 1-9 (avec mention isolée 
d’Aditi 3) à un groupe (Aditi, Nàsatva’s, Marut’s) 10 et implicite¬ 
ment 11 ; puis Visnu et Sindhu 12 ; retour à VrMi. (avec Ary.) 13 ; 
nouvelle énumération 14, entraînant 15 ; reprise de VrMi. 17 ; 
intervention insistante du Soleil 15 18 19 21. La dânastuti 
(exceptionnelle dans ce groupe d’hy., cf. tout au plus 10.132, 7) 
va de 22 (ou même déjà 20) à 24, avec mention incidente de 
VrMi. (encore que non expressément nommés) 23. Type d’hymne 
statique ; enchaînements partiels. Les thèmes dominants sont ceux 
de l’Ordre, de Vasuralva , de la souveraineté. 

2a. Lire : « Mitra-et-Varuna (pris duellement), ainsi que (toi qui 
es singulièrement) Vr. », imitation de l’usage connu au Voc., type 
*mitra vdruno yds ca ; le duel peut être attiré par rathyâ. — tand , 
Vocabulaire, p. 64 : l’avantage d’admettre un duel tand est de mieux 
rendre compte de na rathyâ qui suit (« comme deux conducteurs- 
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de-char [ou deux chevaux] joints »), l’inconvénient est de séparer 
d’avec l’adverbe, seul attesté ailleurs, rathi 7.66, 12 chdessus est 
précisé par le régime rtâsya , auquel on peut penser ici aussi. 

2c. tânaya semble reprendre tânâ et, du même coup, fait prévoir 
la « mère » 3. Noter que le sens de « fils » n’est assuré dans le RV. 
que pour l’expression bimembre sünüs tânayah. 

4b. Rare juxtaposition devâj cisura ; il serait imprudent de référer 
le premier terme à Mi. seul, le second étant attaché à Vr. 

4c. Cf. 1.151, 4 ci-dessus. 

5a. ndpâl comme parenté figurée, par opposition à sünü qui fait 
suite. Divers dieux, notamment Indra, sont maîtres du sâvas ou 
fils du $°, mais le tour n° sdvasah n’est attesté qu’à propos des 
Rbhu. On parle de vdrnnasya rtâbhih 6.47, 28 VS. 13.42. Voisinage 
dâksasyal°krâtü. 

5c. srprd attesté 4.50, 2 comme ép. d’un enclos à bétail et 3.18, 5, 
du bras d’Indra ; le sens plausible serait « large » plutôt que « gras », 
l’idée étant celle du groupe prâ-srp- ou vi-srp-. Rapprochement 
dânuj is , repris 6 et passim, d’où ne suit pas nécessairement 
un dânu « liquide (béni) », cf. sudartu qui signifie simplement 
« généreux ». 

6a. yemâthuh , parfait de la plus grande extension : vous qui avez 
de tout temps... L’image des rênes est assurée par 1.144, 3 et 
sdmyata 9.69, 3 est « festgezügelt », dit d’un animal comparé au 
soma. Triple domaine représenté par die, prthiui et nabhas — 
antâriksa. 

7b. Complété par 7.60, 3 ci-dessus. 

8c. dhrta 0 Schmidt, p. 53 ; la mention de vrata appelle ksaird. 

9ab. Vr. est gâtuvid 1.105, 15. Noter le contraste entre aksan 
et câksas , celui-ci faculté de regarder. *ulbana , erreur dans le 
travail du tissage 10.53, 6 ; dans le sacrifice (qui est aussi un 
«tissage») TS. AÂ., ulbanisnu , dans le langage (même remarque), 
ibid. 

9c. nicird ci-dessus 1.136, 1 : l’étymologie est révélée ici par 
le voisinage de rii-ci- (qui peut servir aussi à expliquer ni cikéthe 
5.66, 4 ci-dessus). Les épieurs des dieux, d’ordinaire, ne clignent 
pas des yeux 9.73, 4 10.10, 8 (les dieux sont d’ailleurs animisa , 
ânimisanl ), le clignement étant le signe de la vie mortelle AV. 
10.8, 2 et 11. Vr, compte les nimis des humains AV. 4.16, 5 et 
il est présent en chacune RV. 2.38, 8. 

lia. nâvâ aussi 9.45, 5 avec anusata , au sens de « les chantres » 
(Gld.) ou mieux, comme ici, «les chants», urusy - rend une idée 
analogue à srâvdy -, donner renom en diffusant (urü kr-). 
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11c. sâca- ci-dessus 7.88, 5 1.136, 6, mais ni-sac -, hapax, doit 
ajouter la nuance de « étroitement » (BR.). 

12ab. «Le bienfait», cf. 5,51, 15 (Gld.) où le mot est encadré 
explicativement ; aussi 7.20, 8. Reprise d ’ârisyantah 11. 

12c. Sindhu serait le Fleuve céleste (aussi 14), ép. divine svayâvan 
(hapax) ; cf. Lüders Vr. 1, p. 137 143. 

12d. Sur pürvâ °, Old. GN. 1916, p. 740, Gld. ad 1.112, 1. 

13ab. Triple assonance sur vr/var , se répercutant sur « vârunah ». 
c. gopayâtya (hapax), formation insolite (Debrunner Suffixe, p. 795), 
d’autant plus que le thème gopay- est absent du RV. Elle est 
fabriquée, d’un peu loin, sur le modèle pacalijpacalyà , *sahantij 
sahantya , carkrlejcarkftya. Retentissement sur pânti qui suit. 

14a. Ellipse sur apAm , analogue à celles citées dans Études 
4, p. 5 n. 

15a. vanüs , équivoque entre N. pl. et G. sg., mais en générai 
c’est un G., régime de drâli ou analogues. Le contexte éclaire le 
sens, soit favorable, soit défavorable, du mot (sur lequel v. JAs. 
1939, p. 181, Bloomfield Répétitions, p. 60). Quant à nârah , l’in¬ 
terprétation par un G. serait inadmissible, comme l’est celle 
par un N. sg. thématique, cf. Wack. 3, p. 211, Gld. ad 5.9, 7. 

15c. ksôdas n’est pas « torrent », mais « éclatement » des eaux 
(. ksôdanta Apah 5.58, 6 «les eaux sont projetées en gouttelettes»), 
cf. ksudrâ « particule (d’eau) infime » 8.49, 4 (assimilée à la masse 
de dons que la divinité est priée de déverser sur les hommes) et 
1.129, 6. D’où « mettre en poudre » 4.19, 4. 

15d. bhûrni , ci-dessus 7.86, 7. 

16a. purûra ci-dessus 5.70, 1 (ici double ton), Gonda Mél. 
Nobel, p. 68. 

16b. vispâii , ép. d’Agni qui serait passée ici au Soleil, mais la 
str. entière, avec le rappel des vralâ , doit s’appliquer à Vr. ; vah (c) 
est sans doute explétif, mais Schmidt, p. 68 « ihm gegenüber 
befolgen wir euch die Gelübde ». 

17. Enchaînement par ârtu et vralâ; okyà est ailleurs substantif 
(nt.) sg. au sens de « demeure, séjour natif », sauf 9.86, 45 ép. du 
soma « qui réside volontiers (dans le corps du buveur) » ; on peut 
donc hésiter ici. — sâmrâjyâ prob. adjectif (Gld. Allkôniglich), 
ailleurs il est vrai substantif (nt.), mais avec un ton différent. 
Avec l’interprétation adjective on attendrait le duel ; d’autre 
part, on ne voit pas bien vralâ avec un régime abstrait au G. On 
devrait préférer l’adjectif, à quoi se compare amâtim ksatriyasya 
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ci-dessus 5.69, 1, mis pour a 0 ksatrâsya . — dirgha ° nt. pl., 
appuyant 7.61, 2 ci-dessus. 

18c. Incertitude pour mahitvâ « puissamment » ou bien 
« (emplir) de (sa) puissance », les deux explications convenant 
aussi bien à m° qu’à la racine prâ-. 

20c. On attend, non dâvâne , mais dJ/o/i comme 7.4, 6 ; donc, 
Dat. d’épexégèse « de manière qu’elle soit donnée ». 

22ab. rjrâ / rajalâ (hapax, Zimmer, p. 53) : rjrâ contrasté avec 
hdri, cheval-blanc de la nuit (= lune), cheval-bai du jour 
( = soleil) 9.97, 9 (ici hdri figure au v. 23 et hârayâne évoque indi¬ 
rectement le thème hdri ; comme uksàn , base du n. pr. uksanydyana , 
a pour ép. svetâ et rusai). Jeux verbaux. Échange analogue 8,68, 15. 
AV. rajaiâ au sens de « argent » figure aussi à côté de harila « or » 
et de dyas « fer » (5.28, 1). 

23. Non : des chevaux procurant d’autres chevaux (Old.), mais 
simplement « qui favorisent le don ». 

24. smad 0 équivaut au suffixe - vanï -. 

8 . 42 . Il s’agit, en fait, d’un hymne bref adressé à Vr. seul, suivi 
d’un tercet aux Asvin, sans qu’il y ait de lien entre ces deux 
portions, l’une et l’autre résumant quelques-uns des traits alloués 
aux divinités respectives. Le refrain nabhantâm 4-6 (seul) rappelle 
le refrain dans 8.41, hymne à Vr. 

' i/ 

1. Berg. 3, p. 87, Schmidt, p. 22, selon qui vrala (d) est l’acte 
résultant du « vœu » ; disons simplement, le résultat de l’activité 
cosmique de Vr., résultat qui, traduit sur le plan des rapports entre 
l’homme et la divinité, apparaît comme un « vœu ». Le début du v. 
s’accroche à 8.41, 10 (astabhnâtj skambhèna lOd, âmimïtaj rndtâ 
41,4, marne 41, 10, dsldad visvâ bhüvanâni rappelant aussi âsâye 
visvâ jdtâni 41,7b). — védas est «possession» (sauf 3.60, 1 

«savoir» 8.87, 2 «en connaissance de cause»), mais védas dans 
visvavedas est surtout (toujours ?) «savoir». 

2b. Vr. est dhtratara (par l’effet de la medhâ ) AV. 5.11, 4, cf. 
aussi 22,1. On a ci-dessus dhtrâ... janümsi. 

2c. Choix entre sarma trivarütham (t° ép. d’Agni 6.15, 9 
« triplement protégeant »), é° vdrûlham , enfin s° varüthyàm 5.46, 5, 
type fréquent de variation. 

3a. siks~ à la voix moyenne, intermédiaire entre l’actif « exercer 
sa force (au service de) » et l’autre cas d’un moyen (siksamüna) 



71 


opposé à solda (degré long comme sAkman sâka ), comme 
« l’apprenti » au « maître » 7.103, 5 (hy. tardif) ; on peut proposer 
ici « moi qui m’exerce en apprenti ». Dernier exemple du moyen 
1.28, 3 «pratiquer un exercice manuel». Influence possible de 
sas-j sis-. 

3b. krâiulddksa nettement complémentaires : les deux stades 
de la réalisation, conception et mise en œuvre. — « Aiguise (en 
nous) le krdtu », ou plus souvent « aiguise nous pour (la richesse, 
Dat.) », ou en construction absolue « aiguise — donne » (tendance 
générale vers «donner»), dans la série sagdhi pürdhi prd yamsi 
ca sisïhi prâsy udâram 1.42, 9, toute composée d’équivalents du 
verbe « donner ». 

3d. Généralisation de l’expérience vécue 7.88, 3 ci-dessus, d’où, 
aboutissement à une image, somme toute, banale. 

4. On est tenté d’abord de garder le sens étymologique de 
vipra , donc « rendues vibrantes par », mais on s’écarterait ainsi 
de gïrbhir vipvah 5, où l’Instr. dépend du verbe personnel. Reste, 
de part et d’autre, le voisinage entre v° et un nom du « poème », 
trait fréquent. 

5. Enchaînement syntaxique avec 6, d’où suit que evâ 6a est très 
différent de evâ 2a. 

6. ahvej dhuvanïa (et précédemment ajohavït ), échange entre 
l’aoriste proche et l’imparfait lointain ; ahve est également aoris- 
tique 1.52, 3 et ailleurs, mais dhuve est imparfait 2.37, 2. 

1 . 24 . Traduit Otto, p. 25, Hillebrandt Lieder, p. 74, Berg. 3, p. 162. 

Comme dans le cas précédent, il s’agit d’un hymne à Vr. précédé 
d’un fragment à Agni (2, éventuellement déjà 1, mais la notion 
d ’aditi fait prévoir l’appartenance varunienne) et d’un second 
fragment à Vr. (3-5). Vr. n’est nommé qu’à partir de 7, mais 6 
appartient à ce qui suit. Description du dieu, entrelacée de données 
précatives. Anecdote de Sunahsepa (12-13), à laquelle semble 
préluder le v. 10. Le thème du lacet, renforcé en fin d’hymne, 
est une généralisation de l’expérience de Sunahsepa ; d’ailleurs 
l’allusion à S° forme une signature commune à tout le groupe 24-30, 
groupe appelé « hymnes de S° » Gld. 1, p. 24. 

lab. Association commune man-l nâman (Vocabulaire, p. 11 
note), d’où suit que mon- est de façon privilégiée «évoquer un 
nom », cf. entre autres 8.11, 5 10.64, 1 (VD., avec une formulation 
yjroche de celle-ci, cf. katamâsya) AV. 7.1, 1. 

le. adili sûrement appellatif, en même temps que le mot évoque 



— 72 


indirectement l’hommage à Vr. On hésitera entre dé-liement et 
dé-lieuse, entité féminine qui délivre des fautes et (pàr surcroît) 
de l’existence terrestre. 

2a. Ou : d’Agni, premier des immortels, mais prathamâ répond 
à kaiamâ 1 ; la str. entière correspond d’ailleurs à la précédente, 
dât éventuel à dai 2c, équivalent à un futur de certitude. 

3c. « Qui donnes » Old. (contre le padap.) est un peu moins 
satisfaisant morphologiquement que « qui aides » Gld., mais 
un Voc. participial (avan) n’est pas très vraisemblable; Savitr 
est donneur autant que protecteur, et d’ailleurs av- équivaut 
souvent à « donner ». 

4. Traduit selon Thieme Oriens 6, p. 399 (analogue déjà Hill.). 
Ceci suppose d’abord que sam-, ici et ailleurs, signifie non pas 
« prendre peine », mais « être au repos ». On attend Bhaga n. pr. 
dans l’environnement de Savitr et dans le cadre des hymnes à 
Vr(Mi)., mais cette interprétation entraînerait d’autres difficultés, 
à moins d’admettre que yas (cid dhi) soit une attraction pour 
y de cid dhi (comme 1.25, 1 ci-dessus) « quoi que ce soit que Bhaga 
ait tenu pour toi entre ses mains » ( ydé cid dhi figure en anacoluthe 
1.84, 9 « s’il est vrai qu’un quiconque... » et cf. yé cid dhi 8.18, 22 
ci-après). — itthâ a toujours un sens expressif : de la façon que 
nous voyons, façon (souvent) exceptionnelle (mais : itthâparo 
acetâh 1.120, 2 «tout autre [agit en] insensé, comme ceci [= stupi¬ 
dement] », itthétarâ givah 6.16, 16 « les autres paroles [=les paroles 
des rivaux] sont comme ceci [— stupides]»). 

5a. bhaga 0 est plus aisé pour ceux qui admettent Bhaga n. pr. 
au v. 4 « répartie par toi, ô Bhaga » (Voc. introduit en composition, 
un peu comme milrarâjânâ ci-dessus 5.62, 3). Double valeur côte 
à côte : bhâgo ma bhagenâvatu AV. 19.45, 9. 

5c. mürdhdn et rayïnâm 8.75, 4, dit d’Agni ; Vr. lui-même est 
«la tête» 10.132, 4 ci-dessus. 

6bcd. Thème de l’oiseau, continué d (à travers le pâda c formant 
parenthèse), vâtapramî se dit 4.58, 7 des flots de ghrta qui l’em¬ 
portent en vitesse sur le vent (proprement : qui trompent le vent) ; 
plus tard (lexx.) n. de divers animaux rapides. — âbhva , notion 
du « mal » conçu comme puissance indistincte JAs. 1953, p. 167. 

7a. abudhnésu rajassu 8.77, 5. 

7b. stupa, ailleurs (7.2, 1) dit des aigrettes (de flamme) d’Agni, 
qui touchent à la voûte céleste. — dadale , de dad~ « tenir », réfé- 
rences Etudes 4, p. 83. 

7c. Image, comme on l’a reconnu depuis longtemps, du rtyagrodha 
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(ab possiblement déjà : Yr. sis au fond des eaux, avec abudhné 
se répercutant sur budhné). — esâm est embarrassant (comme 
ci-dessus 1.24, 7) : anticipation des keiû d, qui peuvent être les 
« signes » permettant de comprendre l’énigme (en laquelle consiste 
toute la str.) ou les « lueurs de conscience » (comme ci-dessus 
5.66, 4). 

8c. apâd est l’Aurore 1.152, 3 ci-dessus, Ciel-et-Terre 185, 2. 
Il vaut mieux rendre : il a fait en sorte pour lui qu’il pose..., comme 
on rend ailleurs les formules en - lave kr-. 

8d. Transition avec l’ambiance des vv. 9 et suiv., concernant Vr. 
châtieur, d’où l’on voit l’affinité entre Vr. cosmique et Vr. pour- 
chasseur du mal. — apavaktf , hapax (il n’v a pas de âpa-vac-), 
doit être « celui qui écarte en parlant » (prob. « exorciseur » AV.). 
Le ton sur la finale réclame un régime au G., donc hrdayà 0 n’est 
pas un Acc. pl. ; sur ce composé, cf. vidhya hfdaye ydtudhândn 
10.87, 4 « perce (droit) au cœur les sorciers ». 

9a. bhisdj « médecine » ? Ce serait le seul passage de cet emploi, 
avec éventuellement AV. 2.9, 3 (paipp. bhesaja ) ; satâbhisaj 
AV. 19.7, 5 (n. d’un Naksatra) atteste la pérennité de la liaison 
saiâm et bhisdj. Cf. Janert Dhâsi , p. 42 n. 26. 

9c. bddh- pour dpa-bâdh -, la nuance étant suffisamment indiquée 
par düré (ailleurs, par âré). Lien de nirrti et de pardcaih , cf. Mayr- 
hofer WB. sous pdrdvata. — Vers traduit Filliozat Médecine 
indienne, p. 79. 

10a. fksa Zimmer Ai. Leben, p. 352 361, Keith Index s. u. Les 
étoiles (déjà annnoncées par le satàm bhisâjah du v. 9) jouent le 
rôle des épieurs au service de Vr. On aurait donc successivement : 
soleil, astérismes, étoiles, lune. 

10c. Dans ce contexte, vrata se rapproche de maya , pouvoir 
irrationnel. 

lOd. Donc, rien n’échappe à Vr. En outre, paradoxe : c’est la 
lune, non le soleil, qui éclaire (ou : qui sert de spas ). vicâkasal 
signifiant « qui observe (ce qui se passe) » 8.91, 2 10.86, 19, on peut 
introduire ce même sens ici. 

lia. lad ici et 12 se réfère par avance à 12cd (non à 11 d Otto)* 
Reprise vigoureuse de la précation. 

11 d. ürusamsa Gonda Epithets, p. 154. 

12a. ndktamj divd en liaison avec lOab. 

12b. kéla Vocabulaire, p. 16 : lumière spirituelle; manaskelâ 
AV. 6.105, 1 objets extérieurs perçus par le marias (?), sréyahketa 
5.20, 10 « ayant en vue un mieux-être ». 
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13a. grbhïtâ , cf. vârunagrhiia TS. KS. cités Gld. 1 p. 24, varuno 
jagrâha AB. 7.15, 1. 

13cd. sasrjyât , contenu de la prière de Sunahsepa/ mumoklu , 
prière actuelle. — âhvat 12c et 13a, senti ici comme imparfait, 
mais en même temps peut-être comme aoriste, car le récit de S° 
est à la fois un exemple ancien et une leçon actuelle, double valeur 
bien adaptée au contexte varunien. 

14ab. àva...îmahe , exactement comme ava-yaj- ci-dessus 7.60, 9 
et cf. avayâtf (il s’agit naturellement de la racine f-/pâ- prier). 
Autre ex. 7.58, 5 « détourner l’injure par une prière ». 

15. Analogue à 1.24, 15 ci-dessus (hy. contigu) ; srathâya repre¬ 
nant sisrathah comme on a mriâ mrldya 7.89, 1 ci-dessus. — dditi 
appellatif, marquant le lien avec le v. initial ; ânàgaso aditaye , 
cf. anâgâstvé adititvé 7.51, 1 ci-dessous. 

r 

1 . 17 . Epithètes surtout ou exclusivement varuniennes, ainsi 
samrdj 1 (qui toutefois se dit, plus rarement, d’Indra). Le thème 
de la pitié (1) est également de Vr., l’allure générale est précative, 
d’ailleurs banale. 

le. îdrs généralise le pronom de la l re pers. (plur.) ; au contraire 
mâvat (2) s’appuie sur un substantif sing. 

2ac. gântârâl dhartdrâ , distinction entre l’acte habituel et la 
dénomination spécifique. 

3b. « Damit wir Reichtum besitzen » Old., toutefois raya d peut 
être elliptique ou dépendre librement de trp- (noter que rayé 
fonctionne aussi au sens du Loc., cf. 1.5, 3, pour suppléer un *rây-i 
manquant, effacé par le thème rapt, lui-même démuni de Loc. ; 
cf. la rareté du Loc. mdpz, l’absence de tvâyi : problème du groupe 
instable -agi-) « rassasiez-vous dans ou : pour la richesse » ; on veut 
à bon droit éviter « freuet euch des Reichtums» de Gld. L’enclise 
de d est un fait acquis (omis dans Gr.-WB.). Noter que rai n’est 
explicitement fém. qu’en de rares passages du RV. récent, 1.120, 9 
8.52, 10 (Vâlakh.) 10.111, 7, Wack. 3, p. 216. 

3c. On a imahe 1dm rayé 1.10, 6 (où râpé, là encore, vaut un Loc. 
à côté de sakhitvé et suvtrye ), ce qui laisse supposer la même 
construction ici ; mais nédistham est aussi adverbe 1.127, 11 et 
ailleurs, « de façon pressante ou intime ». 

4ab. yuvdku Acc. nt. de l’adjectif, fonctionnant comme G. sg. 
(comme asmdkam , Wack. 3, p. 441 465), cf. ci-dessus 7.60, 3 
(parfois dissimulé sous yuvdkuh , cf. avôh...yuvdkuh 7.67, 4 en partant 
de avôh...yuvôh 6.67, 11). 
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4c. bhü- avec le Gén. « avoir part à » (rare, mais ayant montré 
la voie à l’emploi ultérieur des formes « cvi » en -ï-bhü-). Noter le 
plur. vâja 0 (au lieu du duel), influencé par sahasra 0 qui suit. 

5ab. On est tenté de joindre la notion de « don » à I., celle de 
« récitation » à Yr. 

5c. krâtu , objet (-emblème) de l’Inspiration ; apposé à I. aussi 
10.104, 10. L’expression kràtum ukthyàm se retrouve 8.13, 1 (appli¬ 
quée au k° d’Indra). Ici encore, k° se réfère donc à I., ukthyà à Vr. 

6b. ni dhïmahi , rare en ce sens, mais confirmé par nidhi et par 
l’emploi ultérieur du groupe verbal, dhïmahi est toujours optatif. 

6c. ulà « même ». — prarécana hapax, peut-être en liaison avec 
prci-ric- 6.20, 4. 

8ab. nû nü (hapax), Old. « maintenant », prob. temporel et 
hortatif à la fois, prélude à nünâm. On a le sentiment d’une anaco¬ 
luthe entre ab et c. 

9ac. sustuti semi-personnifié ; apposé à sadhd 0 (attiré à l’Acc. 
secondairement), si bien que la traduction réelle de yâm rdhâthe , 
justifiant la voix moy., serait « en sorte que vous obteniez le succès » 
(entendez : et que vous nous en fassiez profiter). 

4 . 41 . Commenté Glossar, p. 76. 

Banalisation des hymnes joints. Le thème du trésor (3) est varu- 
nien, mais celui du foudre (4) est d’I. ; le reste est indistinct entre 
les deux divinités, tout au plus prâbhüti (7) étant une ép. varunienne, 
la clausule (11) d’allure plutôt indrienne. L’hymne est presque 
entièrement précatif, avec insistance sur la demande d’inspiration. 

lb. Contrepartie de mânuso nà hôtâ 1.153, 3 ci-dessus. 

le. Entendre : si ce n’est celle dite par nous-mêmes (elle seule 
étant pourvue de krâtu). Contact entre hfd (Vocabulaire, p. 60) et 
krâtu , cf. kràtum... hrdispfsam 4.10, 1. 

ld. nàmasvanl près de havismant rappelle 7.84, 1 ; 85, 4 ci-dessus 
et passim (nàmas est un instrument concret, comme mânira ) ; 
ibid. aussi prâyasvant , qui figure ici un peu plus loin (2b). 

2c. Autrement dit, il devient lui-même un I., raisonnement du 
type (( yâ evâm véda ». 

2d. va explétif ou bien encore, mis pour vam (devant m-) 
Wack. 3, p. 477, tenant compte du caractère souvent postiche de 
-tn final en pronom. Old. maintient va « ou », ce qui permettrait 
d’attribuer le pâda c à I., le d à Vr. (motif de l’« aide »), distinction 
ici peu pertinente. 



76 


3a. dhéstha substitut d’un *dhéyas manquant. 

3b. itthâ sasamdnébhyah reproduit 1.24, 4 ci-dessus ; cès seigneurs 
« sasamânâ » ne sauraient différer des ijânâ sasamânâ de 1.113, 20 
ou des sasamânâ sunvânt qu’on a passim, ce qui laisse tout de 
même quelque doute sur le sens de « se reposer » (ou faut-il admettre 
deux racines homonymes ?). 

3cd. sakhyaya et saprayâsâ enchaînent avec sakhyâya prdyasvân 
2 : les dieux sont sa 0 comme le mortel était prâyasvant , réciprocité 
des termes védiques (symbolisée par la notion de vratd). — Cas 
assez rare de yâdi avec le subj. Delbrück Syntax, p. 324. 

4a. didyu se dit ailleurs plutôt des flèches (la variante didyüt, 
aussi du feu, de l’éclair conçu comme une arme de jet), mais 
«foudre» convient ici (et conviendrait 6.46, 9 si le v. 11 ibid. ne 
recommandait « flèche ») ; en tout cas un *div~ldyu- « lancer » est 
évitable, tout sort de l’équivalence semi-spéculative entre lumière 
et arme, cf. analogue avec iéjas et autres. 

4cd. vrkâti , le passage décisif est 9.79, 3 où vfka est expliqué 
par Vanyâ drâtih ; ibid. ari est expliqué par la svd ârâtih , ce qui 
répond à dabhiii qu’on a ici. En tout cas, vrkati semble plutôt 
indrien, dabhtti serait varunien à cause du thème dabh - dominant 
dans nos hymnes (sur le v. cité, cf. notamment Thieme Fremdl., 
p. 45, Dumézil JAs. 1958, p. 75, 1959, p. 171). — mimdthâm , 
extension de la formule ôjo mimdie 7.82, 6 ci-après. — abhibhüty 
ôjah , ailleurs abhibhütyôjas en bahuvrîhi (force consistant en a 0 ), 
notamment 4.42, 5 : caractère secondaire de cette résolution en 
deux mots, entraînant pour a 0 une apparence d’emploi adjectif. 

5b. Sens « sexuel » rare de prf-, cf. premân. 

5cd. Entraîné par dhenôh b ; duhïyat pour duhïya , comme ddat 
pour âda et analogues, par normalisation désinentielle, Wack. 
Mélanges Jacobi, p. 14. Sur la vache en ce contexte, W. P. Schmid 
IF. 64, p. 4. 

6ab. Séquence d’apparence « économique », toutefois le Taureau 
évoque ]e combat et la formule svàr dfslke fait penser aux choses 
rituelles (1.66, 10 et 69, 10), l’un et l’autre traits étant indriens 
10.92, 7 ; hiié pour hité dhâne , passim. 

6d. dasma , ép. indrienne, mais dâmsas damsând sont polyvalents. 
— pdritakmud Vocabulaire, p. 42 ; voisine également avec dhane 
hité 1.116, 15. 

7b. Vr. est prâbhüti 8.41, 1 ci-dessus, mais I. est prabhüvasu . 

8a. td duel (Old.), sinon on aurait plutôt imdh (comme 9). 

8c. sriyé double sens : mélange et beauté (Old. Worte für «schôn», 



— 77 


p. 43, Gonda Visnuism, p. 176), postulant éventuellement une 
racine verbale *srî- « briller (par la beauté ou la gloire) », sou¬ 
haitable pour le semi-inf. sriyé , pour abhisri , pour sriyâse 
(Études 4, p. 123), peut-être aussi sisrïtâ «resplendit» 1.149, 2, 
srïnîhi (double sens) «parer» 8.2, 11. 

9a. Enchaînement par manîsâ. 

9c. La fin du pâda conseille de relier vdsvah à jostf , cf. dhiyô j° 
cité Gld. ad v. 5. 


10a. pusii n’est pas nécessairement fém., ou bien âsuyasya se 
réfère à rdyâh. Troisième possibilité : âsvya et râihya substantifs nt. 
Noter le lien rdihyasya pustaü 5.41, 3. 

10b. niiya ci-dessus 7.88, 6, « personnel » et non pas « permanent ». 
lOcd. cakrdnà semble éclairer quelque peu krdnâ , cf. krdnâ 
ndvyasï 1.139, 1 (VD.). On tentera (un peu comme Old.) de relier 
cd comme ceci : que les richesses (affluant) vers notre bord fassent 
suite à (notre prière en l’honneur de) ces deux (divinités, en sorte 
que celles-ci) s’activent (pour nous). Sur niyüt , image concrète 
de la « richesse (octroyée) », à forme d’attelage, Vocabulaire, p. 3. 


lia. üti , notion plutôt indrienne. 

11c. didyavah généralise le didyü sg. de 4 : armes réelles, mais 
surtout armes figurant la « lumière » de l’inspiration. — Le sens 
de « jouer », pour krïd -, n’est atteint qu’au Livre X ; le mot se dit 
figurément du Soma, des Marut, des Pierres, d’Agni. 


4 . 42 . Trad. Hillebrandt Lieder, p. 87, Berg. 3, p. 142. 

Hymne d’une facture très particulière, étant le seul de notre 
groupe à présenter une forme dialoguée ; en fait, plutôt, une 
dtmastuti en vers alternés, analogue aux ütmastuti semi-dialoguées 
des hy. à Indra 10.27 et 28, aux dtmastuti sans dialogue 10.48 et 
49. I. apparaît ici avec ses attributions usuelles ; Vr. figure comme 
roi et ksairiya par excellence (1), commandant à la plus haute 
classe d’hommes (ib.), sans doute par opposition au plébéien I. ; 
en outre, comme possesseur des pouvoirs asuriens (2), dieu cos¬ 
mique (3, si toutefois la str. est dans la bouche de Vr.), gonfleur 
des eaux et fils d’Aditi (4). Mais le rôle majeur est dévolu à I. qui 
s’attribue, semble-t-il, les prérogatives varuniennes (3), et de qui 
Vr. se décide enfin (avec quel sentiment ?) à faire l’éloge (7). Ce 
double éloge prépare une ébauche d’itihâsa (8-9),celle-ci, à son tour, 
une requête personnelle (10). L’allusion à Trasadasyu convient 
mieux à I. qu’à Vr. Donc, dialogue amorcé en rivalité (comme 
nombre d’autres), pour aboutir à un compromis (7), comme par 
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ex. le dialogue entre Vr. et Atharvan AV. 5.11. Cf. aussi l’invitation 
d’I. à Vr. (RV.) 10.124, 5-6. 

la. dvitâ ci-dessus 7.86, 1 ; « d’origine » conviendrait bien ici, 
mais mieux encore une simple nuance explétive-assévérative. Faut-il 
rapprocher 10.124, 5 où I., après avoir constaté que les Asura ont 
perdu leur mâyd , invite Vr. à reconnaître son propre âdhipaiya? 
Vr. est appelé ksairiyd 7.64, 2 (VrMi. ci-dessus) 8.25, 8 (id.), 
indirectement aussi 5.69, 1 (id.), jamais I. (dont on connaît 
pourtant le ksatra) : le terme implique souveraineté. 

lb. En revanche, c’est I. qui est ailleurs visvayu. — Cf. yâthâ 
vidüh 8.67, 2 (Âd.) ci-après. 

Id. vavri , d’ordinaire « cachette », mais aussi « (re)vêtement » 
et même « corps = enveloppe corporelle » : ici, allusion éventuelle 
à la caste (meme racine que varna). 

2b. asuryà , cf. 7.66, 2 ci-après. Ici seulement Vr. s’est nommé, 
dénomination accompagnée de la mention asuryà : c’est en tant 
qu 'asura que Vr. révèle son identité. 

3a. Diverses possibilités pour indro vdrunah (type d’identification 
comme on a plus clairement tvam agne indrah 2.1, 3, tvam agne 
râja vdrunah 4, tvam agne vdrunah 5.3, 1 et cf. 1.136, 3 ci-dessus), 
ainsi «j’englobe en mon essence Vr. » La str. en fait pourrait 
s’appliquer également à l’un et l’autre dieux. Noter que dhârayam 
est repris 4. On peut évoquer, d’un peu loin, 10.124, 5d (déjà 
cité), où I. invite Vr. à accéder à la souveraineté ( — la suzerai¬ 
neté ?) de son empire. 

4. Thème des Eaux gonflantes et arrosantes : caractéristique de 
Vr., ainsi que le Rta. — tridhdtu bhûma , variante des iisrô bhümih 
qu’on a passim comme tridhdtu «les trois Mondes» 1.154, 4, etc. 

5cd. On a ailleurs âjikft comme ép. d’I. ; abhibhüty 0 rend compte 
de 41, 4 ci-dessus. 

6. Str. indrienne, surtout à cause du pâda c (où mamddan yâd 
uktha explique le composé ukthâmada AV. etc., Hill. BB. 9, 
p. 192 ; cf. déjà ukthdm mddas ca 1.86, 4 4.49, 1) Old. Noten 1 
p.296 n. et 420 ; cakaram pour éviter cakara , hapax du Livre I. 

7b. ta reprend la 6, mais quelle est la nuance exacte de prd 
bravïsi ? Probablement : tu dis cela à moi (qui le sais déjà, comme 
on a au pâda a : on le sait déjà). — vedhds s’applique tantôt au 
dieu, tantôt à l’homme dans sa relation avec le dieu, comme 
dâsvds et autres (cf. ci-dessus 3.59, 4), sans qu’il faille poser double 
étymologie, ni même deux nuances distinctes ; terme analogue, 
quant au fond, à rtdvan. Cf. 10.124, 5 déjà cité. 
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8a. âsan, imparfait des traits mythiques secondaires, comme 
dyajanta c, ddâsat 9a, par opposition à dadathuh 9d. 

8d. ardha 0 hapax. L’ép. convient sans doute à I.-héros mieux 
qu’à Vr., qui n’est ardha 0 que dans la mesure où il est «roi». Sur la 
formation du mot trasddasya , Wack. 2,1, p. 316 et Nachtràge, p. 87. 

9b. = tout aussi naturellement que... 

10. Str. conclusive indépendante de 8-9, sauf un lien ténu entre 
havyébhihlhavyéna. — apasphür, forme isolée (à côté de ànapasphur) 
appliquée au soma comparé aux vaches 8.69, 10. 

6.68. Pas de traits singuliers, sauf un exorde alambiqué et le 
v. 3 où I. est dissocié en tant que vrtrahan de Vr. -viprd. Tendance 
précative, par suite à dominance varunienne. D’ailleurs Vr. est 
célébré seul au v. 9 et appelé «souverain»; dhrtavrata (10) est 
presque exclusivement de Vr., tandis que l’appel final et imagé 
à boire le soma est indrien. 

la. srusli (forme du RV., AV. 8.2, 1 chez BR. étant à supprimer, 
cf. Whitnev) « pour être entendus (de vous) » ou simple équivalent 
de ndmasâ : krnuïdm no adhvavdm srustimantam 1.93, 12 «faites 
en sorte que notre rite reçoive audience ». — sajôsâh : le mot a 
normalement un régime Instr. au sg. (« de concert avec »), pas 
d’Instr. au pl. (« tous de concert ») ; on peut tenter de rejoindre s° 
à srusli , comme on a peut-être sajôsâ ndmobhih 5.41, 8 (VD.). 

lb. yajnah , sujet interne de yajadhyai. Le sacrifice est caractérisé 
comme étant « manusvat », ce qui peut signifier aussi « à la manière 
humaine » (avec les faibles moyens humains), un peu comme on 
parle du hotar humain 1.153, 3 ci-dessus. Expression polyvalente. 

lcd. Pas de nécessité à dissocier les deux mahé (Old.), malgré 
l’anomalie du masc. mahé jouxtant le fém. isé, masc. entraîné par 
sumnâya. 

2a. devatâtâ indiquant un groupe (ici = devanâm ), comme sar- 
vdtâlâ ci-dessus 5.69, 3 (contrairement à ce qui a été dit Études 4, 
p. 101) ; en regard, le thème vocalique devdlâli signifie «service 
divin, hommage » ; l’adverbe devdlâ (7.85, 3 ci-dessous) s’avère 
comme forme annexe de devatâtâ. — tujâ ci-dessus 1.151, 5. Noter 
les superlatifs srésthâ et suiv., au lieu de éréyâmsâ: attraction du 
régime plural. 

2cd. maghônâm mamhisthâ souligne l’étymologie sentie, comme 
5.39, 4 8.1, 30. — tuvi 0 et vrtra °, qualifications d’I., de même que 
sdrvasenâ (aussi 1.33, 3 5.30, 3), composé où le second membre 
est ambigu entre « armée » et « armement », cf. d’une part senâjû , 
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de l’autre sériant. Mais rléna est varunien, comme l’allusion au 
maghâ c, par opposition aux pâda ab qui penchent du côté d’I. : 
donc, appartenances imbriquées. 

3a. Gomme on a vdndyebhih süsaih ci-dessus 5.41, 7. 

3cd. Ici la scission est claire, mais l’allocation de d à Vr. reste 
obscure, à part le mot typique vipra qui commande évidemment 
l’interprétation de vrjdna: il s’agit donc d’un «cercle» voué aux 
récitations sacrales ; ailleurs, v° est simplement le « domaine » au 
sens quasi-territorial, cf. av. vdrdZdna « communauté, groupe de 
familles » (Yt 10.80, en invocation à MiOra Benveniste Les Mages, 
p. 9). En dernier, Humbach Gathas 2, p. 66. « Domaine» des fleuves 
5.52, 7 ou des montagnes 10.27, 5, fréquenté par I. 10.27, 4 et 
28, 2, fréquenté aussi par Mi. comme déguisement de Soma 9.77, 5 : 
d’où l’utilité de traduire ici « il accompagne Indra ». Quant à 
sisakti , la forme est souvent employée de façon absolue (ainsi 
6.50, 5 où voisine également un Loc.) : c’est « servir d’accompa¬ 
gnement, d’escorte » (comme l’ombre 1.73, 8), une fois (8.75, 13) 
«visiter» (dit d’une maladie) ; nettement distinct de sdca-. 

4ab. Forte nuance entre ndrah (« mâles ») et navâm (« seigneurs »); 
ailleurs, au premier sens, nf s’oppose non à gnâ mais à nârï. 

5d. vâmsat coordonné à tard ; on peut entendre «en sorte qu’il 
gagne... ». — rayirnant/ rayivant Wack. Kl. Schriften, p. 269. 
Zeugma : gagner la richesse et gagner à soi les riches. 

6a. dâsv 0 Wack. 2,1, p. 317 semble un composé à membre anté¬ 
rieur régissant, type dâtivâra , bien que le suffixe soit anomal (tiré 
d’un thème de présent *dâsu- à côté de dâsnu- ou influencé par le 
participe dominant dâsvds ), bien qu’en outre la rection syntaxique 
soit dâsati yajnéna (adhvaréna). 

6b. vâsumanlam pu 0 , analogue à vâsu gômat , passim ; cf. aussi 
vàsunah puruksûh 6.19, 5, vdsor vasutvâ...ksü 10.61, 12, vâsu 
gavyâni 9.22, 7, etc. 

6c. dpi syât et pronom Loc., ci-dessus 3.59, 4. 

6d. vanüs au sens péjoratif, sans ambiguïté possible. — asasti , 
d’ordinaire concret « gens à mauvaises paroles-qualifiantes », mais 
«imprécation» AV. 1.20, 1 =5.3, 6, etc. (perte progressive des 
valeurs concrètes de - ti -). 

7a. uta nah...süribhyah s’oppose à asmé 6. 

7b. syât montre la légèreté de l’attache dpi syât 6. 

7d. dyumnâ : ici l’étymologie par dtv « ciel » est exclue, il s’agit 
d’actions « d’éclat ». — Lien étymologique tirdte tdiuvih , absent 
ailleurs. 
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8c. itthâ et participe : ainsi que vous nous voyez faire en cet 
hvmne même, cf. 1.24, 4 ci-dessus ; nuance laudative. 

9. Str. purement varunienne, avec le mot caractéristique (mâhi)- 
vratah (« qui s’est procuré le vœu d’allégeance de beaucoup » 
Schmidt, p. 100, incertain) ; la langue hésite encore entre mâhi 0 
et mahâ 0 , cf. mdhiksatra ci-dessus 5.68, 1, mais mâhi est plutôt 
adverbial, vratâ repris 10. 

llab. Jeu entre vrs- «pleuvoir» (qui convient à Vr.) et vfs(an) 
taureau, qui convient à I. (auquel s’applique aussi suâursti , Gld. 
ad 1.52, 14), cf. encore 1.108, 3 avec même jeu. Le thème verbal 
vrsa- est limité à la jonction avec d, qui donne le sens de « verser 
un breuvage (dans son propre corps)», mais on hésitera pour à 
vrsasva (mahé radhase) 8.24, 10 entre «bois pour... » et « rends-toi 
viril pour... » (Gld.), ce dernier sens étant influencé par udvàvrsânô 
râdhase 4.29, 3 « qui se dresse virilement pour... ». Le gros du thème 
vrsâyâ - appartient à vfsan , vrsabhâ ; sauf 10.98, 1 (cf. vrsti 3) et 
peut-être 9.71, 3, à côté de nâbhasâ , toutes deux formes moyennes. 


7 . 82 , La tentative la plus nette pour séparer les deux divinités 
est celle du v. 2, avec samraj/svarâj ; cf. en outre Vr. demeurant dans 
le kséma , I. partant en expédition (5, équivalent poétique de yoga), 
et encore I. vainqueur d’ennemis, Vr. bloqueur (des pécheurs ?) (6). 
Mais les traits communs demeurent prépondérants. L’allure d’en¬ 
semble est précative, donc varunienne, la str. finale, comme souvent 
élargit le cercle divin. 

lb. visé jârtâya « clan » et « tribu » (approximativement) ; même 
expression 1.93, 8 2.26, 3. jâna = av. zantu. 

le. prâyajyu n’a pas de rapport avec (prâ-)yaj -, malgré yâjyu; 
ép. des Marut et de divers (Berg. Quar. Hy., p. 45), ce pourrait 
venir d’un *yaj- 2 « se distinguer », variante de *yas -, cf. dïrghâ- 
yasas. — vanusy- implique rivalité envieuse. 

2a. I. est rarement samrâj , ép. typique et stable (d’où la pronon¬ 
ciation -mr-) de Vr. ; sv° en revanche se dit surtout d’I., le self- 
made god (une seule fois de Vr., 2.28, 1 ci-dessus). 

2c. Critères indriens. 

3. Le pâda a est dit d’I. 2.15, 3b ; b plutôt de Vr. ; c plutôt 
d’I. ; d de Vr. ; âpinvatam , temps mythologique, pinvatam forme 
hors du temps ; dhiyah pi- (piriv-J formulaire. 

4a. Pâda indrien ; yutsü pftanâsu aussi 1.91, 21 ; vâhni Old. 
ZDMG. 50, p. 423. 
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4b. ksémasya prasavé équivaut à kséme ( prasavâ s’opposant à 
utsavâ 1.102, 1, lequel est un substitut pour yoga opposé à kséma ) 
« dans la possession-pacifique » (au lieu de yoga on a yuisù au pâda a) 
litt 1 « dans le suscitement de la p°-p° » ; ailleurs, prasavâ est 
l’« incitation (du dieu Savitr) », d’où éventuellement « don (suscité) » 
(aussi 9.50, 2 ; pas de prasavâ 1 avec Gr.-WB.). — milâjnu 3.59, 3 
ci-dessus (liy. à Mitra, donc, décrivant une possession pacifique). 

4c. Le double bien matériel est justement le (yôga)j kséma 
précité, mais cf. 83, 5 ci-après. 

5b. Les jâtdni bhéivanasya ne font qu’élargir les bhüvanâni. — 
rnajmân Bailey BSOAS. 21, p. 524 (((force») : volontiers à côté 
d’o/as, sâvas et mots de la même série, uniquement à l’Instr. sg. 
(comme mahnâ mahinâ ), le reste de la flexion étant suppléé par 
mahimân , racine voisine. 

5c. Intervention inattendue de Mi. au Nomin. : Vr. comme 
gardien du kséma , don que lui « octroie » Mi. (en qualité de dieu 
supérieur, ou plus ancien ?) ; ou bien (Gld. Nachtrâge) Mi. confirme 
pacifiquement son zèle pour Vr. Cf. encore Thieme Mitra, p. 67 
« b y creating peace, Mi. befriends Vr. — is in friendship with Vr. », 
Schmidt, p. 40 « qui ne trouble pas le monde par des entreprises 
guerrières ». En tout cas le contraste kséma/îyaie rappelle celui du 
v. 4. — duvasy- est « gratifier (comme) d’un don (religieux) ». Bref, 
le kséma , qui appartient en propre à Mi. (dieu pacifique et amical) 
devient l’apanage de Vr. 

5d. D’où le composé subhamyd(van) , dit surtout des Marut se 
préparant à des expéditions d’« éclat ». 

6ab. Comme le note Old., sulkâ a une attache (indirecte, certes) 
avec I. (8.1, 5) ; donc tvis devrait être varunien (en fait, le terme 
est indécis, ainsi que ses appartenances). Lire dans notre traduction 
« (venant) de Vr. ». — asya au sens de « chacun des deux ». 

6cd. Berg. 3, p. 113 141. âjâmi (JAs. 1939, p.209), seul passage 
où le mot ne soit pas opposé à jâmi , tout en gardant les implications 
de ce contraste, qui équivaut à celui de dâsa/drya . Ici c’est Vrtra 
(appelé aussi dâsyu) qui est Yâjâmi, le participe (conatif) snathâyanl 
étant le renversement de l’action notée par snath(ay)- et appliquée 
à Indra terrassant Vrtra (ou un démon de même espèce). — a-tr- 
est allé de ((traverser» 5.59, 1 à «dépasser» 7. 7, 6 à la voix moy., 
l’actif étant « tirer en longueur, prolonger » 4.30, 3, mais ici évi¬ 
demment « prendre le dessus », analogue à âva-tr- ci-dessus 1.152, 1. 
Ici encore la part de Vr. est mal définissable : Vr. apparaît comme 
dieu « bloqueur », donc en équivalent de Vrtra (dont on avait jadis 
souligné et surestimé les affinités avec Vr., cf. notamment Ved. 
Stud. 2, p. 297), mais ce peut reposer sur un simple jeu verbal entre 
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vâruna et la racine vr- (cf. vdrunaih AV. 3.4, 6). prd-vr- est fort 
rare, ce qui ne facilite pas l’interprétation ; à la voix active, il 
semble signifier «arrêter» (une attaque ennemie) 9.21, 2; ici on 
peut supposer (autrement que 1.31, 6 ou 4.32, 3, formules 
indriennes) « arrêter » (la faute de beaucoup avec un petit nombre 
de spds). 

7ab. Les trois fonctions ? (tapas représentant la « peine » d’es¬ 
sence religieuse). 

7c. gdchatho vïthâh , asyndète allant du plus général au plus 
particulier, type banal ; cf. 1.151, 7 ci-dessus. 

8c. sakhyaml âpyarn , alliance de mots connue, ci-dessus 7.88, 6. 

8d. mârdlkd (Debrunner Suffixe, p. 427), notion varunienne, ce 
qui invite à mettre le pâda c au compte d’1. 

9b. krslyojas ressemble fort à abhibhütyôjas ci-dessus 4.42, 5, 
mais krsty 0 ne peut guère signifier que « s’exerçant sur les popu¬ 
lations, à leur profit » (à moins d’admettre hardiment un type 
dâiivâra , soit «qui laboure la force [ennemie]»). 

9cd. ubhaye nâvah , chantres et sacrificateurs (ou : donateurs), 
comme 2.2,12 et ailleurs. On pensera aussi aux deux partis concur¬ 
rents, cf. 2.27,15 ci-après. Plus souvent, ubhaye est « hommes et 
dieux », ce qui semble exclu ici. — sâtisu , rare pl. attiré par le sujet 
plural, comme 8.5,9. 

lOcd. Ou : invoquer la vision lumineuse (d’Aditi) (et) l’audition 
(de Savitr), ce qui serait moins bon, jyôtis étant d’ordinaire employé 
absolument (et cf. Old. ad loc.) ; le lien entre Savitr et le slôka est 
donné 5.82,9. — rtâvfdh étant ailleurs une ép. divine doit l’être ici 
également (Old.). Élargissement de l’hommage, comme dans les 
hymnes aux VD. 

7 . 83 . Traduit Hillebrandt Lieder, p. 88. 

La trame de l’hy. est l’allusion au combat des Dix Rois. Nous 
sommes donc en plein milieu indrien, et l’hymne n’enferme d’ail¬ 
leurs aucun trait varunien, sauf au v. final où Vr. figure comme 
protecteur des vœux. InVr. sont nommés à chaque str. et sépa¬ 
rément au v. pénultième. Allure personnelle (avec Sudâs, mal¬ 
heurs de Vasistha 5) et narrative (yatra). Vocabulaire du Livre VII. 
Vasistha est le fils ou le descendant de VrMi. d’après 7.33,11. 

1. Succession brusque d’itihâsa (yayuh) et d’exhortation 
( hatam, avatam : discours direct à l’intérieur de l’itihâsa ?). — 

« Aller vers l’Est » prépare l’allusion aux Dix Rois (extension de 
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la culture aryenne vers l’Est), épisode au cours duquel il n’est 
pas dit toutefois qu’aient participé des dâsa opposés aux drya. 
[Sur drya en dernier, Bailey BSOAS. 23, p. 19 et note 3 Trans. 
1959 p. 101]. 

2b. âji l’arène guerrière opposée à celle des compétitions paci¬ 
fiques : suite du v. 1 et préparation au 3 ; âji marque la compétition 
des fleuves vers la mer 10.75,9 ; I. est âjikfi. * apriya, litote comme 
ajusta et analogues. 

2c. « Les êtres devant (le dieu) qui voit la lumière », Hillebrandt 
(et déjà Gr.), tenant compte du fait que svar 0 est ailleurs ép. du 
dieu, non de l’homme — sauf toutefois 7.58,2 qu’Old. justement 
allègue. Il y aurait quelque difficulté à relier bhüvanâ et svar °, mais 
on peut admettre d’une part : les mondes inanimés, de l’autre les 
êtres vivants ; dans bhüvanasya... svardfsâ 5.63,2 (ci-dessus), il 
n’y a pas de lien direct entre les deux mots. 

2d. Être l’avocat ou le répondant, donc pratiquement : protéger. 

3ab. Description imagée de la bataille : dhvasird hapax, expli¬ 
cable à l’aide de atidhvasdn 8.55,5, dit de chemins obnubilés de 
poussière ; les flammes sont dhvasayantah 1.140,5 comme l’est 
Agni lui-même ib. 3 « répandant des étincelles » ; dhvasra dit de 
l’eau qui poudroie en gouttelettes 4.19,7, des Asvin qui répandent 
leurs bienfaits comme « en poussière » ( ? 10.40,3). — ghôsa , rumeur 
de guerre, passim (contrairement à ghus -), ainsi 3.30,16 : emploi 
indrien. 

4b. bhedd , cf. l’hymne aux Dix Rois (7.18, passim). 

4d. La purôhiti (ici comme ci-dessus 7.60,12) consiste en for¬ 
mules dites, ce qui revient à : l’hommage des Trtsu s’avéra 
efficace, leur prière fut exaucée. Les Trtsu, peuplade du Livre VII, 
commandée par Sudâs, — alias les Vasistha (Gld. ad 7.33,14) ; 
le purôhita implicite est Vasistha lui-même. 

5ab. Retour à l’actuel, ari et vanüs contrastant avec vrtra 1 ; 
les deux mots aussi 7.21,9, équivalent à jâmàya uta yé ’ jâmayah... 
vanüsah 6.25,3, ou à l’opposition ariljanâh qu’on a passim ; on 
pourrait considérer aryô vanüsüm comme régime commun d ’arâti, 
sur la base de passages parallèles, comme ceux où figurent côte à 
côte aghd et aryô drâtayah 6.48,16 6.59,8 (aussi avec tdpanti). 
Quant à tapanti mâghani , c’est le renversement de tapa socisà tdn 
«brûle les de (ta) flamme» 6.22,8, d’où le glissement sémantique. 

5c. vasva ubhdyasya rappelle 82,4 ci-dessus. 

5d. pdrye divi , cf. uttamé divi ; une fois p° dhan 6.26,1, une fois 
aussi p° dyôh (d’après upamad dyôh 6.67,6 ci-dessus) ; l’idée de 
(( (moment) décisif » est en évidence dans p° dhane 8.92,9 « quand 
l’enjeu arrive à décision », achèvement de dhane hité. 
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6. Retour au passé, ubhâyâsah enchaînant avec 5c, Sudâs et 
av- avec 4 ; ubhâya comme 82,9 ci-dessus. Les âjl sont trans¬ 
formés en arènes pacifiques, contrairement à 2b. 

7ab. Enchaînement de a avec 6d. Entendre : n’ont pas combattu 
avec fruit ou : se sont enfuis au lieu de combattre ; nâ yuyôdha 
6.25,5 « n’a osé combattre (avec toi) », nâ yuyudhuh 4.30,3 ana¬ 
logue. 

7c. satyâ... ùpaslulih , très voisin de satyâ... purôhitih 4 : l’hymne 
porta ses fruits, hymne qui accompagne le repas rituel ( admasdd 
Old. Vedaforschung, p. 90, Hillebrandt ad loc. ; Agni est admasdd 
8.44,29). Présence des dieux parmi les hommes, cf. Asoka éd. 
J. Bloch, p. 146 n. 7. 

8. Immobilisme des narrations védiques. Les deux expressions 
svityânc (Kuiper Vâk 2, p. 64) et kapardln (Kuiper Mél. Debrunncr, 
p. 241) sont appliqués aux Vasistha 7.33,1 (hymne à I.), ce qui est 
en faveur de l’identification rappelée ci-dessus 4 ; l’Aurore est 
éviiïct 1.123,9 et Rudra est svityânc 2.33,8 (ici -(y)anc- joue le rôle 
d’un suffixe quasi explétif, contrairement à dadhyânc ghrtânc où 
~ahc- fait l’effet d’un élément compositionnel) ; kapardin est une 
ép. de Rudra, de Püsan, enfin du vrsabhd. — Cf. dhivato dhiyah 
8.92,11, les compositions du poète. 


7 . 84 . Traduit Berg. Quar. Hymnes n° 34. 

Prépondérance de Vr., qui se marque au moins 2 et 4, avec 
séparation des fonctions. Ton précatif dominant. 

lb. havyâj nâmas , juxtaposition commune, ci-dessus 1.153,1. 

le. ghrtâcï (ci-dessus 7.60,3) cf. juhvàh... ghrlâcïh 8.44,5 (le mot 
est ép. de dhî 1.2,7, le poème comme partie intégrante de l’offrande). 
— prâ...dâdhânâ tmèse apparente, mais en fait prâ appartient à 
toute la phrase. Le texte ne fait guère de différence entre bahvôh 
et gdbhastyoh ou hdstayoh. 

ld. tmânâ (généralement en semi-enclise après mot bref comme 
ad/ia, utâ , iva), soulignant l’étrangeté du processus décrit. — visu °, 
attribut implicite de la parole accompagnant le circuit de la cuiller. 

2b. Donc : surnaturels, cf. arajjaü 2.13,9 « dans un endroit dénué 
de cordes — dans le sommeil éternel » ; les self (hapax), projection 
de Vr. en tant que dieu « lieur ». Les pâda ab (comme c) sont stric¬ 
tement varuniens. 

3a. Ici vidâtha est distingué de yajfïd: «en ce qui concerne les 
attributions donatives ». Le pâda est plutôt d’I., b plutôt de Vr. 
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3d. prà-tr- « promouvez nous, faites nous avancer », comme on 
dit que le soma est pratârana ; analogue 7.58,3. Le régime habituel 
est âyus (régime semi-interne) ou yajnâm , girah et' analogues 
(régimes extérieurs), qu’on serait tenté de sous-entendre ici. 

4ab. Trois types de richesses ? Peu probable. La formule vdsu- 
mantam p° se retrouve en fin de p c âda 4.34,10 6.68,6 ci-dessus. 
Liste plus complète 4.34,10. 

4cd. La justice vengeresse de Vr. opposée à la libéralité (indis- 
criminée) d’I. ? Veut-on dire simplement : telles sont les deux 
caractéristiques opposées des deux divinités auxquelles s’adresse 
cet hommage ? Ou bien : Vr. est en même temps I. (cf. ahdm 
indro vdrunah 4.42,3 ci-dessus) ; noter que la caractéristique d’I. 
est peu nette (cf. toutefois même formule 6.30,1). En contre-partie : 
I. est Vr., les deux n’en font qu’un du point de vue de notre hom_ 
mage, en dépit de leurs fonctions distinctes ? — Sur dnrtâ minâti 
voisin de âvâiiratam dnrtâni dit de VrMi. ci-dessus 1.152,1 
v. Thieme ZDMG. 95, p. 105. — Sur le v. encore, Berg. 3, p. 142 

5a. asfa prétérit comme dvat (lire aval contre le padap. ?) ; 
valeur injonctive 8.70,5, prétérite 10.126,1. 

5b. tütujâna , ép. de gir , alors qu’ailleurs (7.67,6) c’est l’ép. des 
chantres eux-mêmes qui veulent « s’implanter », « faire souche » 
pour ainsi dire : donc, renversement de formule. Mais on peut 
traduire plus simplement «poussant à...». Sur iuj-, Vocabulaire, 
p. 65. 

7.85. Ici, prévalence indrienne au 2 ; séparation des fonc¬ 
tions 3 ; 1 et 4 précatifs. Au v. 4, « âditya » est sing. ou duel (Old.), 
mais noter que I. n’est pas un Âditya. 

la. pü- figuré + ma nïsâm ou kratum , renversement de punanli 
manïsâ « (les poètes) clarifient (le soma) par leur inspiration » 

3.8.5. — araksas , simplement « favorable », dit du manas d’Agni 

2.10.5. 

le. ghrta 0 dit aussi d’Aurore 10.114,3 (on parle souvent du 
pralïka de l’Aurore, Études 3, p. 17) ; s’applique secondairement 
à manïsâ. Élargissement de ghrlânc , dit de la dht 1.2,7. 

ld. yâman , ici «pour (répondre à notre) prière» est moins 
probable, cf. ci-dessus 1.25,20. — urusy- indécis comme souvent 
entre : faire largesse, donner libre cours, protéger (d’après varas , 
vdrivas , varüiha , etc.), ci-dessus 1.152,6 5.65,6. — abhike , comme 
pârye: instant décisif (précisé par 2). 

2b. didyü aussi «flèche», ci-dessus 4.41,4. Image des bannières 
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83,2 ci-dessus ; entendre : parmi les bannières, c’est-à-dire pendant 
les batailles, cf. 10.103,11 «là où se rencontrent les étendards ». 

3a. Les Eaux svdyasas , ép. de diverses divinités, équivalent à 
((merveilleux» ; c’est l’ép. du vaisseau-prière 10.105,9. — Ajouter 
dans notre traduction : « (les plaçant) sur les sièges (qui leur sont 
dus) » = chacun selon ses qualifications. 

3b. devâtâ dhâ- « procurer aux dieux » 6.70,5, mais 10.49,2 
(comme ici) mâm dhuh... devâtâ (cf. 2.27,15 ci-dessous). 

3c. Séparation des fonctions, I. étant, comme toujours, carac¬ 
térisé d’un trait banal et facile (d), Vr. d’un trait moins apparent. 
Aditi est ailleurs dhârayatksiti 1.136,3 comme le sont VrMi. 10.132,2 
ci-dessus. Quant à pravikta , ce pourrait signifier « étendues au 
loin » (de vyac -), mais on a avantage à l’interpréter en liaison avec 
6.50,5 (VD.), donc «choisi» (dit d’un chemin privilégié : nuance 
ésotérique ?). Old. dérive de vij-, à la suite de BR. L’idée pourrait 
être analogue à celle de yâtayâjjana , soit « arrangées en classes 
distinctes » (si c’était du moins la nuance de yâtayat ), mais alors 
on s’écarterait de 6.50,5. 

4ab. Autrement dit, qu’il prenne lui-même possession du kratu 
et du rtâ qui caractérisent les dieux qu’il adore (raisonnement du 
type yâ evâm véda ) ; rtacit est ailleurs ép. d’Agni, à expliquer par 
rlàm cikiddhi (et r° cikitvah , ib.) 5.12,2 « comprends la Voie » ( = la 
marche régulière des choses, opposée à ce désordre qu’est le monde 
du yâta). 

4c. dvase : pour que vous nous apportiez votre faveur. 

8 . 59 . Seul hymne des Vàlakhilya (en fin du groupe). Base rituelle 
(sômalghrta). Style confus, secondaire (comme celui de tout ce 
groupe). InVr. nommés à chaque strophe. 

la. bhâga 0 à côté de havyâ 10.52,1. 

lb. mahé , ellipse de caractère stable, la forme étant prob. sentie 
comme un adverbe («puissamment»). 

le. bhurany - intransitif comme bhur- et ses dérivés, donc 
savanâ est un Acc. de destination, comme ghavmâm 5.73,6. 

ld. Ici possiblement siks- est désidératif « chercher à se rendre 
utile à», comme 10.27,1. Cf. ci-dessus 3.59,2. 

2a. Même formule 3.55,22 (VD.) avec intercalation du pronom 
te. Sur nissidh (en gros : bienfait), Études 4, p. 52. 

2c. C’est-à-dÉe : dans le trajet menant à l’autre bord ( âdhvanah 
pârâm 5.54,10). 

2d. Ou : vis-à-vis desquels (duel) personne ne se vante d’être 
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un sâtru âdeva (cf. 8.3,14 et 5,39) ou mieux : nul âdeva ne se vante 
d’être un sâtru , ne se dénomme (valablement) un sâtru (nâkis ne 
comporte pas ailleurs de substantif apposé, mais ef. 8l71,8). 

3c. subhas pâli , ailleurs ép. des Asvin, émanant de l’évocation 
semi-mythologique sübham yâ-, subhamyâ(van). 

3d. âdabdha , ép. divine, mais se dit parfois de l’homme vis-à-vis 
des dieux, ainsi au moins 2.27,13 ; en particulier, Vr. est d°, passim. 
-— citti, intention (poétique). 

4a. saûrnya hapax, variante de somyâ qui s’est accréditée à 
partir des Br. (le terme est par rapport à Soma comme irtdriyâ par 
rapport à I., cf. AV. 19.45,7). 

4b. Ésotérisme : les sept voix (3), suivies des sept sœurs (ici 
même), des trois septaines (5) : septuplicité varunienne, ci-dessus 
8.41,2 4 9 et note de Gld. ad 2.19,7. Grande variété de l’emploi du 
mot « sœur », avec équivoque voulue : doigts, rayons ou flammes 
(/cavales), vaches (/poèmes), eaux (/prières), aurores, voix (tou¬ 
jours au plur., le plur. étant approprié par nature aux valeurs 
figurées). 

4d. siksatam , repris de ld. 

5b. iuesâ (cf. ci-dessus 7.82,6, ép. de la zone indrienne, aussi du 
râtha , du sâvas , analogue à âmavan , donc «formidable»). Noter que 
tvtsïmant est ép. de Vr. dans AV. 6.20,2. — mahimânam indriyâm, 
formule fréquente des hy. à I., inattendue ici : nous avons célébré I. 
sous le couvert d’InVr. ? 

5c. Renversement : les poètes sont ghrtascüt comme l’étaient 
les sept sœurs (4). 

5d. Les sept (3 et 4) deviennent trois fois sept, cf. râlnâni irïh 
sâptâni 1. 20,7, Gld. ad 2.19,7 et ci-dessus 8.41,4. 

6ab. Trois étapes de la parole actualisée ; srutâ sous-entendu 
mânman 6.49,3 ; srutâ seul 10.100,1 chose entendue. 

6c. sihâna lieux sacrificiels et (en même temps) lieux poétiques ; 
lieux réels 7.70,3. — dhira , ép. fréquente de fsi, kâvi , vipra. 

6d. tâpas avoisine ici « ascèse » comme dans quelques passages 
du Livre X (Vocabulaire, p. 56), tout en maintenant le sens de 
« brûlure ». 

7ab. Trilogie fonctionnelle (à base de mânas , drp -, rat) ? 

7c. Cf. prajâbhyah pusttm 2.13,4. — bhülim (sic), hapax au sens 
de « prospérité », le mot signifiant « origine » 1.161,1. Atonie insolite, 
par souvenir de bhüta , bhütam , bhütu. 
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2.27. Traduit Hillebrandt Lieder, p. 83. 

Primat des Àd. entre les vv. 1 et 16, non sans intervention d’autres 
dieux, dont la triade connue (1 2 5 8), VrMi. (14), Vr. seul (10). 
Caractère plutôt descriptif, avec plusieurs éléments (dé)précatifs. 
Facture banale. 

la. On peut se demander s’il y a vraiment deux ghrtasnu , 
malgré la variation accentuelle, et si tout n’est pas à ramener à 
la racine snu-= snd- : ghriâsnu est épithète de hari 9.86,45 comme 
o sndh l’est des harü 4.6,9 ; les deux mots en -u- se disent du kesin 
et de Vâtya. Cf. en outre Old. ad 1.16,2. 

lb. Le svarâj est ghrtasnâ 8.46,28 (Gld.). — juhvà Instr. semi- 
interne, par rapport à juhomi ; sur juhu , Etudes 2, p. 105 (v. cité 
p. 107). 

lcd. Procédé énumératif des hymnes aux VD. ; six Âd. tuvijdtd 
est une ép. possible du groupe, mais avec une certaine préférence 
pour Yr. Noter le verbe en tête, demeurant au sing., alors que le 
verbe médian ou final est volontiers au pl. 

2a. sdkratu = sâmanas. 

2d. Les trois fonctions ? 

3a. gabhïrâ (entraîné par urü) se dit parfois des personnes ; 
indirectement de Vr. 1.24,9 ci-dessus, non loin d’uru. 

3b. cUpsantah , renversement de 1.25,14 (ci-dessus) et cf. la drüh 
varunienne 7.61,5 ci-dessus. 

3cd. antâh Old. Thème que développe l’hy. 4.16 d’AV. ; vrjinâ 
(padap.)/ sddhiï comme ci-dessus 7.60,2 (il n’existe pas de sddhü 
comme nt. pl.) ; même déséquilibre sdrvamlparamâ. 

4a. sthâ(h) Wack. 2,2, p. 35 ; 3, p. 129. 

4c. dht beaucoup plus probable que ddhi , mot très rare ; péri¬ 
phrase pour pracetas. 

4d. rnarii ci- : Soma est dit celui qui « rnâ cayate » 9.47,2, Brhas- 
pati est rnacii , I. rnakdti , donc il s’agit d’une expression stable, où 
rna est mixte entre « dette » (qu’on fait rentrer) et « faute » (qu’on 
châtie) ; cf. aussi le n. pr. rnamcaya. 

5a. vid- et Gén. éprouver, participer par expérience ; Acc. être 
au courant de. Cf. Gaedicke Accusativ, p. 45, qui distingue 
suivant les noms-régimes. 

6c. téna « en,conséquence » ou «par ce (chemin) » avec adhi-vac- = 
protéger, cf. 8.67, 6 ci-dessus. 

i 

8ab. Triplicité connue ; les trois vratd doivent être les trois arran¬ 
gements rituels de la journée, comme les trois vidatha. 
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9a. Suite des choses triples ; d’ordinaire rocanâ s’oppose à 
bhümi ou analogues ou à rajas , sans qu’intervienne div (8) : 
mélange inspiré de 4.53,5. -— dhârayanta/dhârayan 8. Variation 
inorganique. 

10b. devâ asara d’après la juxtaposition deudu dsurâ 8.25,4 et 
passim. 

llab. daksinâ adverbe (comme 10.17,9) et, partant, savya 
aussi (malgré le non-glissement du ton), donc littéralement «je 
n’ai de connaissance discriminative, ni quant à la droite... », 
développement du pâkyà c. 

lie. pâka , Études 4, p. 129 : opposé comme ici à dhîra (dhïryà 
étant un hapax) 1.164,21 AV. 4.19,3 10.1,18 ; à grisa 10.28,5 ; 
à vidvds 1.31,14 ; défavorable 10.2,5, à côté de dinadaksa , ignorance 
coupable. 

12b. Lire dans notre traduction (émanant desdits rois) ; nitya 
(sur le mot, cf. ci-dessus 4.41, 10) est à rendre comme ailleurs 
« personnelles, qui lui sont imparties à titre personnel ». 

13a. Ces eaux sont ce qu’on appelle ailleurs pasiyà (ci-dessus 
1.25,10 ; 151,2) ou périphrastiquement pasiyàvalah ksayân. Ici 
encore les trois fonctions peuvent être représentées par éüci (terme 
religieux), süydvasâh , suvtrah. 

13c. ndkis signifie à peu près partout « personne, nul », sauf 
1.48,6 2.38,7 4.17,19 ; cf. mâkis 8.67,11 ci-dessous. 

14c. Reprise élargie de lld. 

15a. asmai atone (aussi asmai d), remplaçant le nom de l’homme 
au profit de qui se fait l’incantation ; c’est ce que l’AV. exprime 
par le pronom lointain asaü , en contexte magique. 

15b. nâma (repris formulairement 5.37,4) est toujours « quant au 
nom » dans le RV., jamais « en vérité », sens acquis plus tard (donné 
à tort pour le RV. par BR.), ainsi dans AV. 7.45,1, peut-être 12.1, 
54, en tout cas dans SB. Cf. Vocabulaire, p. 11. On peut citer (RV.) 
10.49,2 mâm dhur indvam nâma deuatd « on m’a institué au rang des 
dieux (en me conférant du même coup) le nom d’Indra ». 

15cd. âjdyan participe conatif ; les deux partis concurrents, 
7.82,9 ci-dessus ; il est vrai que, ailleurs, dvdha (ton initial) a valeur 
locale (région, versant) alors que ardhâ (oxyton) signifie « parti » 
4.32,1 7.18,16, l’une et l’autre acceptions impliquant l’idée d’une 
division en deux moitiés. On peut en déduire que dvdhau ici double 
ksayau. 
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16b. vicvllah , ceux dont l’ennemi dit : délie les, forme antici- 
patrice. 

16c. Seul autre exemple de asvin ((cavalier» 7.1,12 (Old.). 

7 . 51 . Traduit Berg. Quar. hymnes n° 37. 

Les Âd. 1, joints à Aditi et à la triade connue 2, à une série de 
dieux 3 (énumération du type « VD. »), les Âd. étant chaque fois 
en tête. 

lb. sac- (voix moy.) et Instr., cf. ci-dessus 1.136,6. 

le. adititvâ , hapax, confirme le caractère appellatif d ’âditi et 
prépare au pl. dditayah 52,1 ci-dessous ; cf. âditer ânâgân 4.12,4, 
anâgâstvâ adiie 1.94,15, tous exemples montrant l’intimité entre 
Aditi n. pr. et aditi appellatif. 

2b. rdjislha se dit ailleurs du chemin ou de la «ligne » [râji, jeu 
de mots), mais cf. rjunïil 1.90,1 (VD.) appliqué aux Âd., litD « en 
direction droite ». 

3ab. Extension du concept de visve (devdh) ; rare ailleurs, v° 
marütah 5.31,10. Phrase incomplète, dont la fin est absorbée par 
le refrain. 

7 . 52 . Intervention de VrMi. 1 et 2 ; les Âd. ne sont nommés, et 
peut-être indirectement, qu’au v. 1. Torso. 

la. Seul cas d 'aditi au ph, cf. âdiiyâso dditih 51,2 ci-dessus. On 
peut aussi comprendre : semblables à Aditi, âditya étant éventuelle¬ 
ment au Voc. (Old.). 

lb. Nouvelle dureté d’expression avec pur: on demande à Agni 
d’être une pur (pour protéger contre les fléaux) 1.189,2 et cf. 
7.15,14 10.87,22 ; on assimile I. à une pur 8.69,8 ; 80,7 ; Sarasvatï 
posée comme une âyasï pur 7.95,1 (malgré son caractère fluvial) ; 
ici, dit (au sing.) des humains, par un renversement formulaire qui 
poursuit le renversement déjà contenu dans « dditayah ». 

lcd. Redondance : san- rappelle un des thèmes majeurs des 
hymnes à VrMi., bhü- évoque bhümi qui coïncide avec Ciel-et- 
Terre ; en fait, bhü - a ici deux sens distincts, selon qu’il est optatif 
ou participe ; le jeu est donc plus accusé qu’avec sanemalsdnantah , 
qui rappelle simplement sânitvah[ sanuhi 8.81,8 sasavâmsahf 
sanuyâma 10.148,1 et autres. 

2a. mah- Gonda J. Or. Inst, 8, p. 262(give mighty,make great on 
behalf of sb.) ; mâmahasva et Acc. : fais honneur à, accepte pour 
l’honneur 3.52,6, mais ici : fais la grâce de, accorde généreusement, 
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comme 1.94,16 = 9.97, 58 ; honorer d’un don 2.17,7 ; se montrer 
généreux 10.122,3 (de même mâmahé , passim). Pluriel du verbe 
comme 6.67,1 ci-dessus : on sous-entend les autres Âd. 

2c. bhuj- et la formule environnante 6.51,7 ci-dessus (légère 
variante) ; kr- en acception défavorable, comme karman ultérieu¬ 
rement. 

3b. iyânâ est en général de ï- (lyâ-) « prier », tantôt «qui prie», 
tantôt « prié (de faire qqch.) », mais « qui se rend à (une réunion) » 
au moins 9.92,6. 

8 . 18 . Dominance âdityenne, mais partage avec d’autres dieux 
(dont la triade VrMiAry. 3 et 21, Aditi 4 6 7). Tendances (dé)pré- 
catives et (3 et 20) énumératives. Facture statique. 

lb. sumnâm (ou sumaüm) bhiks -, formulaire. 

le. sâvïmani , ailleurs avec régime Gén. sauituh (sauf 4.53,3, hy. 
à Savitr) « dans le domaine où S° exerce son incitation » ou (valeur 
Dative, comme les finales en -sani ou vidharmani ) « afin de donner 
son incitation » ; le mot se comprend de soi au v. 4.53,3 (précité) ; 
ici, il fait l’effet d’un élément postiche. 

2c. sage 0 , simplement « qui trouvent confort dans la bonne 
voie » ( °vfdh semi-suffixal Old. ad 3.43,3) mais cf. saddvrdhâ 6. 

4b. bhàrman 10.88,1 dit du poids de la Terre (bhârmane bhüua - 
nâya) : conviendrait ici à Aditi, « qui portes sans dommage ». 

5b. viduh, cf. yâthâ viduh 8.67,2 ci-dessus. 

5c. amhüluru 0 cf. ci-dessus 8.67,7 ( âmhu peut être appelé 

une forme conditionnée). 

6b. ddvayas équivaut pratiquement à « sûre ». Noter l’abon¬ 
dance des formes à a(n)° privatif dans ces hy. aux Âd. 

7ab. divâ amené par 6a. — malir âditih signalé comme rude 
par Old..; noter le Voc. mate s’appliquant à I. 8.68,2, où toutefois 
une légère correction textuelle est vraisemblable (Old.) ; cf. aussi 
mahe-mate, ép. d’I., passim. 

7c. On éviterait un adjectif samtâti en supposant un Instr. 
(adverbial), variante de SV. -tâta, mais -tâti figure parfois aussi 
comme adjectif (au masc.) ; cf. Old. 

9. Fin d’une triade de vers terminés en âpa sridhah et contenant 
l’élément sam; en partie répercuté sur 10a. 

lOab. dmïvâ fonction économique, sridh religieuse, durmati 
(probablement) militaire. 
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10c. Lire : tenez-nous. 

11b. Variante inorganique yayôiâ yuyôianâ 10. — âmaii : reflet 
possible du contact matir (âditih) 7. 

13d. evâ, Études 4, p.21. — yüh est-il « dlmam > Pisani BSOS. 8, 
p. 700 ou « dyus » Benveniste BSL. 38, p. 105 (cf. rïrisaiâyuh 1.89,9, 
différemment agencé) ? La deuxième hypothèse semble préférable, 
la première ayant pour effet d’exprimer trois fois le caractère réflé¬ 
chi dans le pâda ; on peut toutefois comparer tanvàm rïrisïsta 
6.51,7. Cf. encore Old. ad loc. 

14b. duhsdmsa précisé par 2.23,10 où le mot s’oppose à susâmsa 
(dit de l’homme). 

14c. Le groupe en durhând n’est pas séparable de *durhrnâ , 
attesté dans durhrndyü « malintentionné, mauvais », qui se fonde 
sur hrnïte «être en colère». Debrunner Suffixe, p. 844 voit le point 
de départ dans durhând. — üpa « et » serait trop hardi ; on peut 
suppléer un verbe de mouvement « (qui s’approche) de notre côté » ; 
mais l’explication est un peu moins facile avec üpa 15. 

15a. pdkâ (ci-dessus 2.27,11), virtuellement opposé à dvayü, lequel 
s’appuie sur âdvayas 6. 

17b. Image du navire, commune dans tout le groupe d’hymnes. 

18a. tucé tândya , formule unique, remplaçant le plus commun 
tokâ tdnaya (plutôt que ïâne tanvè ou tânaydya tmâne , d’où l’on 
déduirait à tort que tüc est un réfléchi), aussi tujé iokaya ; cf. 
suc-/ suj-. 

19a. L’inconvénient est que ânlara ne signifie pas ailleurs 
« servant d’écran » ; le seul cas de àn° avec régime est yujds cid 
dniavam 1.10,9 «(plus) cher même qu’un allié», cité Old. qui 
propose ici « plus proche (de votre cœur) que la colère », ce qui est 
peu satisfaisant. 

19c. Notion de sajdiyà entre Vr. et l’homme AV. 1.10,4 5.11,10. 

21b. nrvât ici, comme parfois, «fort». Douteux que trivârütha c 
réponde aux trois épithètes de ab. 

22a. yé cid (dhi) généralisant comme yâs cid? Douteux ; même 
nuance que yé cid dhi 1.48,14 «quels qu’aient pu être jadis (en 
qualité ou quantité, de façon indiscriminée)... » ; ici, c’est à la fois 
« tous tant que nous sommes » et « bien que nous soyons ». — mrtyü °, 
ép. typique de l’homme, dite par ex. de Purüravas s’opposant à 
Urvasi 10.95,18. 



— 94 — 


8.47. Traduit Hillebrandt Lieder, p. 86. 

Les Âd. seuls invoqués, sauf (en leur compagnie) VrMi. au 
début ; les deux mêmes, avec Ary. et Aditi, au v. 9. Passage 
formulaire des Âd. à l’Aurore 14, qui entraîne à sa suite 15 16 et 18 : 
le thème de Trita Âptya (et du mauvais rêve) étant présent depuis 
13 et amenant une allure atharvanique. Le lien entre Trita et Vr. 
est donné 9.95,4 où T° porte Vr. dans l’océan (cf. encore 8.41,6 
ci-dessus). Dans l’ensemble, tendance déprécative, requête pour 
la protection (soulignée par le refrain). Nombreux enchaînements. 
La tendance « àditya » est plus marquée qu’ailleurs. 

le. aghâ est le mal en général, malheur plus que « faute » (ce qui 
distingue d’avec énas, dgas , termes plus strictement varuniens). 

ld. Substitut d’un *sv avanti va ü°, sujet interne. 

2a. vidâ fait penser à yâlhd vidüh 8.67,2 ci-dessus. 

2b. apâkrti , hapax répondant à un âpa â kr- (rare àpa kr- 8.18,7 
ci-dessus) : infinitif implicite «(le moyen d’) écarter». 

3b. yanlanaj yachata 2, enchaînement morphologiquement mo¬ 
difié, comme à l’ordinaire. 

3c. varüthyà englobe d’abord sârman et chardis , et cf. 10 le triple 
varülhyà. 

4. Anacoluthe interne, ksâya et jïvâtu équivalent à gâya (1 et 2, 
c’est-à-dire « domaine » et « vie »). 

6a. Le sens de parihvfl (hapax) est donné par °hvrti ; sur pari - 
hrüt , Old. ZDMG. 55, p. 292 ; du négatif àparihvrta on tire aisément 
un « ruiner par tromperie ». — anâ, Wack. 3, p. 527. 

6b. Ailleurs vdyati est péricliter, perdre force, d’où tomber en 
déshérence (intrans.). A partir des Br., le verbe tombe dans l’orbite 
de va- (vâti). 

7a. tyâjas , Old. ZDMG. 55, p. 281, Hill. Lieder, p. 86, Gonda 
Indo-ir. J. 1, p. 52, Benveniste Mél. Nyberg, p. 21, aussi Gld. ad 
1.169,1. Pratiquement, c’est le «mal». — iigmâ entraîné par 
téjas sous-jacent à tyâjas (cf. tigména léjasâ 6.15,19) ; autrement 
on attend « léger ». 

8a. yusmé api smasi ci-dessus 3.59,4. 

10a. saranâ adjectif ? Au v. 10.18,12 saranâh représente une 
manière d’attraction. Les deux mots sont juxtaposés 6.49,7, là 
également en pure redondance. 

12b. âva-yd- « descendre » 1.168,4 : est-ce le sens ici ? On atten- 
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cirait plutôt « s’éloigner » à cause d'upayai. àva-yd écarter une prière 
6.66,5 émane de yâ - 2 «prier» ; aussi 1.94,12 4.1,4. 

12c. gave dhendve fait-il une seule expression « vache laitière » 
ou deux, gô étant alors éventuellement un masc. (comme gona en 
moy. ind.) ? — ca « mais » et en même temps « et... (et...) ». 

13. Vers traduit Filliozat Médecine indienne, p. 37. 

15a. Ton du verbe par subordination implicite (entraînée par 
yâd 13 et 14). — Caractéristiques du mauvais rêve, Pischel cité 
chez Old., AVParis. 2, p. 448. 

17. sàm-nî - rassembler (pour conduire plus au loin), donc, d’une 
part reconduire (une dette), de l’autre résorber, restituer (sam 
impliquant, passim, l’annulation d’un acte fait) ; mais Old. préfère 
(( übertragen ». 

18abc. Aoristes de type atharvanique. 

18d. âpa vas- aussi 7.104,23 où, plus logiquement, c’est l’Aurore 
qui est chargée d’évincer (un démon) en luisant. L’emploi intrans. 
est connu depuis l’AV., comme le note déjà Old. 

8 . 67 . Les Âd. en tête et revenant cà et là jusqu’au vers final. 
La triade VrMi. et Ary. est posée 2 et 4 ; Aditi 10 (11) (12) 14 et 
18. Tendance fortement précative et déprécative, avec insistance 
sur le thème du « lien ». 

la. Seul passage où les Ad. soient appelés ksatriya , ailleurs 
râjan. Noter que ksatriya n’est pas un nom de classe sociale, mais 
un simple dérivé de ksatrâ. 

lb. ydcisdmahe , seule autre forme analogue sanisdmahe. 

le. abhisii présence et non supériorité, cf. Études 3, p. 74 ; 4, p. 61. 

2c. Cf. ubhâye yâihâ vidüh 5.59, 7 « comme le savent dieux et 
hommes ». 

4c. âvdmsy â vrnïmahe formulaire, emprunté à 8.26, 21 : d’où 
la juxtaposition insolite âvas / âvdmsi . 

5a. dhetana fait sur dhehi (et cf. aussi hetana). Deux idées : 
maintenez nous en vie et protégez nous du coup mortel (en nous 
munissant d’une sorte de cuirasse, cf. vârütha 3 et 6) : abhi-dhd- 
est «ceindre» (comme avec une ceinture) 10.145, 6, (avec les 
doigts) 10.4, 6, d’où «équiper» (comme un attelage) 7.34, 9; 
défavorablement, « poser des embûches » 2.23, 6 ; « livrer » (qq’un 
à l’ennemi) 1.120, 8. 
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5c. Il semble qu’on puisse — avec Gld. — se dispenser du 
hâvana 1 posé par Gr.-WB. 

6ab. srâniâ analogue à sasamând qu’on a ailleurs à côté de 
sunvânt. — chardis plus concret que vàrütha d’après les épithètes 
accompagnantes et le point de départ chadis « toit ». 

6c. Anacoluthe de sens ; ou bien àdhi-vac - a-t-il pris le sens de 
« protéger » ? Cf. âdhi vocâ nii sunvaté , qui équivaut bien à « plaide 
en faveur de», d’où «protège»; cf. adhivâkâya 8.16, 5 «pour la 
protection ». 

7a. amhül urü, ci-dessus 5.67, 4. 

7c. Sur ddbhuta , Neisser s. u. et J As. 1939, p. 179 : ici, épithète, 
soit des Ad., soit (moins vraisemblablement) de l’homme. On est 
tenté de rendre « eux que le mal n’endommage pas » (âdbhuia de 
*d(a)bhu- extrait du thème dabhnu -), mais il faut reconnaître que 
le sens usuel est « mystérieux, invisible ou échappant aux sens », 
ce qui, admettant un *énas « élan » (déduit de inôti invati ), donne¬ 
rait « eux dont l’élan est extraordinaire ». 

8a. sélu au sens étymologique de « lien » ; cf. ci-dessus 7.65, 3. 

8b. mahé : on a le choix des substantifs à suppléer, suvitdya , 
râdhase , etc. ; je doute de l’infinitif mahé dans Gr.-WB., admis par 
Old. ad 6.68, 1 et (avec réticences) par Gld. ad 1.180, 6. 

8c. Mention inattendue d’Indra (comme dé-lieur ?). Indra vasin 
8.13, 9, etc. 

9a. mred hapax ; il est tentant d’y voir un Instr. interne d’abhi 
prâ mrc -, combinaison qui serait attestée aussi 4.30, 13. La difficulté 
(notée Old.) est qu’on a plusieurs fois abhi prâ mrs- (régime éventuel 
vâsu 8.81, 6 comme védanam 4.30, 13) ; le doute est au bénéfice 
de mrs - « saisir », mfc conservant son sens précis « coup mortel », 
donc : ne nous saisissez pas par (ce) coup mortel (caractéristique) 
des ennemis ». 

9b. Noter qu ’avisyü est épithète de ripü 1.189, 5 «l’ennemi 
avide ». 

10c. Reprise de le. 

lia. pdrsi , à la fois : faire traverser et sauver de (Ab.), modifi¬ 
cation amenée par le régime. — Suppléer udâni (10.68, 8). — a 
est-il vraiment coordinatif (Gr.-WB.) ? En fait, fonctionnellement 
indistinct. 

11c. mdkis : jamais ou personne? «Aucune (de mes vaches)» 
6.54, 7 (à côté de mâkïm bis, même sens) ; « personne » 3.36, 9 
8.5, 39 ; «aucun (àdeva) » 8.71, 8 (le verbe étant à la 3 e pers.) ; 
de même 4.4, 3 et ailleurs. Bref, le sens de « jamais » ne vaudrait 
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que 10.23, 7 (le verbe étant au plur.) ; 100, 7 (verbe plur. manquant); 
ceci augmente les chances que mâkir devânàm 10.11, 9 (cf. ici 
mâkis iokâsya) signifie «aucun des dieux» ; bhüh (Thumb-Hauschild 
1, 2, p. 320) — et partant syâh — étant une 3 e pers. (cf. Gld. ad 
loc.). Reste un second exemple de mâkïm , 2 e pers. du verbe, 
« puisses-tu ne jamais... » : ce serait le seul cas sûr de 2 e pers. avec 
celui de 1.147, 5 mâkih...dhâyïh «ne nous (ex)pose jamais (ô Agni) 
à... » (montrant qu’on ne peut éliminer tout à fait le sens de 
«jamais»). Sur nabis, ci-dessus 2.27, 13. 

12a. anehâs substantif (au cas direct seulement), aboutissant à 
« sécurité », proche de vârivas 6.50, 3 : ce sont les deux seuls 
exemples sûrs ou à peu près sûrs de l’emploi. Théoriquement, on 
peut suppléer chardis (8.18, 31). 

12b. ürüci , simple élargissement de urü (comme svityânc de 
*sviti) ; en tant qu’épithète de jihvà 3.57, 5, la forme a pu comman¬ 
der la fabrication de ghriâcï. 

13a. Cf. ci-dessus 10.132, 4. 

13c. Opposition fréquente entre vratâ et drüh , correspondant 
éthico-social de rtâl ànrta. 

O / O 

14. Anacoluthe avec le v. précédent ; c, image inverse de 7.86, 5 
ci-dessus. 

15. Flèche donnant la mort, peut-être identique à la flèche 
« imaginaire » de 20. 

16a. sâsvat marque la continuité entre le passé lointain et le 
présent, faite de reprises incessantes ; mais l’adjectif correspondant 
(17) signifie « quicumque ». 

17b. cid: même s’il a conscience d’un péché Gld. Sens de prâii i- : 
se tourner vers (un dieu pour l’hommage) 1.171, 1 ; faire face à 
1.107, 1 ; retourner sur ses pas 10.1, 4 ; d’où recevoir (qq’un) 
8.31, 6; assumer (une forme divine) 10.98, 1 ; nulle part «avoir 
conscience de » (sens déduit de l’emploi postérieur pratïtya , etc.), 
donc ici : « qui revient (d’avoir péché) » — qui a péché (d’où cid), 
cf. 8.18, 12. 

18a. nâvyam sdnyase , redondance d’un type particulier, cf. 
Études 1, p. 64 n. 

18c. Complète à la fois 14c et en est complété. 

19a. taras au sens étymologique « force permettant de passer 
outre », ainsi 5.54, 15 (dit d’un discours par l’élan duquel, litG 
par la force de transpercement duquel, nous pourrons traverser 
cent automnes ; Ausdauer Gld.). Ailleurs, simplement « force » 
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(« hâte » 2.39, 3 est spécieux), sauf 1.190, 7 où il s’agit apparemment 
de la force-concrète permettant de passer le fleuve, cf. Gld. ad loc. 

20b. kvlrima , on peut aussi penser à : produits^par l’art, comme 
7.21, 3, etc. 

21b. sâmhila , ép. de râpas ou plutôt mot indépendant. En ce 
dernier cas, « compacité (de liens ou de forces adverses) » ; l’idée 
du lien est indiquée par la séquence iu/ sam. L’autre cas de sâmhita 
s’applique au « dos » des montagnes, donc à peu près « compact » 
8.96, 2. 

1.41. Thème banal (le mortel qui vénère les Âd. prospère) 
jusqu’au dernier tercet, plus original. En fait, il s’agit surtout de 
la triade VrMiAry., les Âd. n’étant nommés qu’aux vv. 4 et 5. 

2a. bàhùlâ aussi 8.101, 2, dit de VrMi. qui tiennent « à bout de 
bras )) les rayons solaires, comme si c’étaient des rênes ; -ta suffixe 
adverbial concret, distinct du -ta- nominal ; intermédiaire, devâtâ 
« parmi ou avec les dieux ». 

2b. pànii «ils (le) gardent», moins bon. Juxtaposition comme 
pâsy utà piparsi 6.15, 11 et ailleurs. 

2c. sârva sain et sauf, cf. svastâye sarvâtâtaye 9.96, 4 (noter que 
arisiâtâii est fait comme sarvâtâti , avec le même rare suffixe). — edh- 
Thieme Mél. Turner, p. 149. Même formule 8.27,16 (hy. auxVD.). 

3. La mention « rois » évoque les Âd. à elle seule. 

4c. On a l’impression d’un terme concret à la base : fissure, 
rupture, trou ; sur khâdas , Thieme ZDMG. 101, p. 417 = âmhas. 

5c. dhïtdye : pas de motif pour laisser de côté le sens dominant 
« pensée active (concrétisée en prière) », donc « afin (de féconder 
notre) prière ». 

6b. nia tmân(â) a ici son sens plein, cf. imam lôkâya (et analo¬ 
gues), passim. 

7c. psdras Bailey BSOAS. 21, p. 545 (« carousal, exhilarated 
company »), terme somaïque ; jouissance plutôt que fête (sapsarâ 
équivaut à sajôsa). Cf. encore Mayrhofer s. u., Lommel ZDMG. 
105, p. 158. 

8b. praii-vac- est ailleurs « répondre » ; la traduction de Gld. 
n’est donc pas à écarter, d’autant que vac- s’allie naturellement à 
sap-; toutefois on préférera Old. « dénoncer l’homme pieux comme 
étant... », l’acte d’annoncer ou de dé-noncer étant fréquent dans 
tous ces hymnes ; en outre, cela s’accorde mieux à duruktâ 9. 
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9. Lüders Würfelspiel déjà cité par Old. ad loc. ; cid n’est pas 
comparatif, mais porte sur nidhdtoh (seconde place de l’enclitique 
de phrase) « jusqu’au moment même où l’on jette les dés » ; d’ailleurs 
cid au sens de « iva » (admis Gld. 2.33, 12 3.53, 22 4.28, 5 5.30, 8 
« und ôfter ») reste à démontrer ; Old. le taxe de « durchaus 
bedenklich » ad 3.53, 22. — dad- ci-dessus 1.24, 7. Impossible pour 
l’instant d’aller au-delà de Lüders, Gld. et Old. 

10 . 185 . Hymne fragmentaire, commençant comme un hy. à 
VrMi. (sous forme de la triade VrMiAry.), se continuant par Aditi 
seule (2) et 3. 

la. dyuksâ semblerait en effet convenir à Mi., duràdhârsa 
(épithète négative !) à Vr., mais rien n’indique cette répartition 
comme nécessaire. 

2ab. ddhvanl amâ 6.51, 15. Sur vdrand , conjecture plausible 
d’Old. ; toutefois Gld. observe avec raison qu’il y a un vâranâ 
voisin de sens avec arana, « sauvage » d’où « étranger ». 

3. Phrase incomplète, comme ci-dessus 7.87 et 88, également 
en fin d’hymnes. 

7 . 41 . Traduit Hillebrandt Lieder, p. 82. 

Hymne matinal (Morgenpressung Hill.), avec énumération de 
noms divins (1), parmi lesquels Bhaga au centre, qui ensuite est 
invoqué spécialement (de 2 à 6, dont cinq fois au seul v. 5), non 
sans résonances appellatives. Le nom disparaît, comme souvent, 
à la str. finale, qui instaure «les Aurores» (semi-personnifiées), 
figurant déjà en même fonction au v. 6. 

1. havâmahel huvema , échange morphologique caractéristique 
dans cette racine où figurent en outre accessoirement hümahe , 
juhümdsi , hvaydmasi. Type de str. « VD. » uta en fin d’énumération 
(«enfin»), distinct du ulâ 4. 

2a. L’épithète ugrâ (et même prdtarjit ) assimile Bhaga aux 
grands dieux. 

2b. vidhartf , cf. vibhaktf 5.46, 6 (VD.), vibhajantam (râlnam) 
5.49, 1 (VD.), peut-être vidhàtf 6.50, 12 (VD.) ; aussi bhagabhakta 
1.24, 5 ci-dessus. Pourtant bhaga appellatif n’est rien de plus que 
«bonheur» (résultat d’une répartition heureuse ?), cf. Old. 

2c. àdhra , Kuiper AO. 16, p. 212, Wüst PHMA 4, p. 45. — cid 
répété, donc non pas «même», mais, ou bien «et...et...» («aussi 
bien... que... », 2.27, 11 4.10, 5 ; 18,8), ou bien en valeur généra¬ 
lisante (Gr.-WB.), «tout être faible... tout être fort... » : ceci préfé¬ 
rable. — turâ voisin de râj 1.121, 3. 
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2d. bhaksi , l re ou 2 e pers. (Gld. hésite ; Hill. « gib mir Anteil») ? 
Bons arguments d’Old. en faveur de la l re pers., le type impératif 
en -si n’apparaissant qu’en contexte conditionné. 

3a. prânelar , sâlyarâdhah , ép. non caractéristiques (d’où le double 
ton), en fait propres à I. 

3b. Suscite mon inspiration (et) aide (la) en donnant ; ud auâ 
dâdan rappelle sâdâvan 1.24, 3 ci-dessus ; üd av- est « faire triompher 
(une cause par l’aide qu’on lui donne) » 1.104, 2. 

3cd. prâ janaya , fais en sorte que nous soyons productifs, élar¬ 
gissement du sens de prajâyate (prajAbhih), le second prâ étant en 
partie supplétif de janaya , en partie adverbial « en tête » ; de même 
nfbhih est en partie juxtaposé à gôbhih , âsvaih , en partie régime de 
nrvântah , avec la même tautologie que dans le type rayïnâm vayidà 
et analogues. Triade connue gô-âsva-nf. 

4a. Premier utd introducteur d’optatif, les autres étant coordi- 
natifs. — Passage de bhâga à bhâgavant (Bhaga étant lui-même 
le bhâgavant par excellence, 5). 

4b. prapiivé Études 4, p. 35 108, Mayrhofer ; « à l’avancée du 
soleil» (Old.) est moins probable, bien qu’on ait déjà idânïm pour 
noter le début du jour. 

4c. àdiii ci-dessus 5.69,3. Vers traduit Bloomfield JAOS. 16, p. 35. 

5a. bhâgavant , mot rare : ici seulement et 1.164,40 10.60, 12 
(donc, dans le RV. très récent) ; la forme ancienne est maghâvan(t), 
déjà utilisée 4c. — evâ attire l’attention sur le jeu de mots (cf. Gr.- 
WB. sous evâ n° 7). 

6a. sâm-nam- « se pencher » (pour obéir), « se plier à », comme 
5.36, 6 7.31, 9 ; mais au v. 10.87, 4 l’expression est, semble-t-il, 
un t. t. de l’archer « adapter (la flèche sur l’arc) », donc ici peut-être 
également. En tout cas, namanta est injonctif comme les autres 
verbes du contexte. Le sens global doit être « que notre sacrifice 
nous mette en droit d’assister à maintes nouvelles aurores ». 

6b. Lien entre D° et les Aurores 7.44, 4 (et 3) ; entre Usas et 
Bhaga 1.123, 5. — padâ apposé à adhvarâ , est l’équivalent de 
rtâsya ou ilâs padâm qu’on a plus souvent. 

7a. Comme 3bc avec vïrâ au lieu de nf (vîrâ étant plus commun 
dans cette triade). 

7c. prâ 0 inchoatif comme 9.107, 12. 
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